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Messieurs, 

Offrir  à tous  les  individus  de  Pefpèce  humaine 
les  moyens  de  pourvoir  à leurs  befoins , d’aflurer 
leur  bien-être,  de  connaître  Ôc  d’exercer  leurs  droits* 
d’entendre  & de  remplir  leurs  devoirs  ; 

Infiruclion  publique  ^ N».  5,  A 
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Aflurer , a chacun  d’eux  , la  facilité 'de  perfec- 
tionner fon  induftrie  , de  fe  rendre  capable  des  fonc- 
tions fociales  , auxquelles  il  a droit  d’être  appelé, 
de  développer  toute  l’étendue  de  talens  qu’il  a reçus 
de  la  nature;  & par-là  établir,  entre  les  citoyens, 
une  égalité  de  fait , Sc  rendre  réelle  l’égalité  politique 
reconnue  par  la  loi  : 

Tel  doit  être  le  premier  but  d’une  inffruCtion  na- 
tionale; &,  fous  ce  point-de-vue,  elle  eft,  pour  la 
puiffance  publique  , un  devoir  de  juftice. 

Diriger  Fenfeignement  de  manière  que  la  perfection 
des  arts  augmente  les  jouifîances  de  la  généralité 
des  citoyens , & Faifance  de  ceux  qui  les  cultivent  ; 
qu’un  plus  grand  nombre  d'hommes  devienne  capable 
de  bien  remplir  les  fondions  nécelfaires  à la  fociété; 
Sc  que  les  progrès , toujours  croiffans  des  furaières, 
ouvrent  une  fource  inépuifable  de  fecours  dans  nos 
befoins,  de  remèdes  dans  nos  maux,  de  moyens 
de  bonheur  individuel  Sc  de  profpérité  commune  ; 

Cultiver  enfin  , dans  chaque  génération  , les  fa- 
cultés phyfiquês,  intellectuelles  Sc  morales,  &,  par- 
là,  contribuer  à ce  perfectionnement  général  Sc  gra- 
duel de  Fefpèce  humaine  , dernier  but  vers  lequel 
toute  inftitution  fociale  doit  être  dirigée  : 

Tel  doit  être  encore  l’objet  de  FinftruCtion  ; Sc 
c’eft,  pour  la  puiflatice  publique,  un  devoir  impofé 
par  l’intérêt  commun  de  la  fociété , par  celui  de 
l’humanité  entière. 

Mais,  en  confidérant,  fous  ce  double  point-de- 
vue,  la  tâche  immenfe  qui  nous  a été  impofée,  nous 
avons  fenti , dès  nos  premiers  pas  , qu’il  exiftoit  une 
portion  du  fyllême  général  de  FinftruCtion  qu’il  étoit 
poiïlbîe  d’en  détacher , fans  nuire  à l’enfemble , Sc 
qu  il  étoit  nécefiaire  a en  féparer , pour  accélérer  la 
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réaîifatlon  du  nouveau  fyftême  : c’eft  la  diftribution 
& Forganifation  générale  des  établiffemens  d’enfei- 
gnement  public. 

En  effet , quelles  que  foient  les  opinions  fur  rétendue 
précife  de  chaque  degré  d*inftru&ion;  fuf  la  manière 
d’enfeigner  ; fur  le  plus  ou  moins  d autorité  cônferVëe 
aux  parens,  ou  cédée  aux  maîtres;  fur  la  réunion, 
desélèves  clans  des  pënfîonnats  établis  par  l’autorité 
publique;  fur  les  moyens  d’unir  à Finftrüâion , pro- 
prement dite  , le  développement  des  facultés  phyfi- 
ques  Sc  morales;  Forganifation  peut  être  la  même; 
& d un  autre  côté,lanéceftité  de  défignerles  lieux  d’éta- 
bliftement , de  faire  compofer  les  livres  élémentaires 
long- temps  avant  que  ces  étabiiflemens  puiffent  être 
mis  en  adivité  ; oblige  oient  à prelfer  la  décifiôn  de  la 
loi  fur  cette  portion  du  travail  qui  nous  eft  confié. 

Nous  avons  penfé  que , dans  ce  plan  d’organifa- 
tion  générale,  notre  premier  foin  devoit  être  de 
rendre,  d’un  côté,  Fedueatioh  au ffi  égale , aufîi  uni- 
verfelle  ; de  Fautre,  aufli  complète  que  les  circonf- 
tances  pouvoient  le  permettre  ; qu’il  falloir  donner 
^ tous  également  l’inftruclion  qu’il  eft  poftible 
d’étendre  fur  tous  ; mais  ne  refufer  à aucune  portion 
des  citoyens Finftrudion plus  élevée  qu’il  eft  impoiléble 
de  faire  partager  à la  mafîè  entière  des  individus; 
établir  1 une  , parce  qu’elle  eft  utile  à ceux  qui  la  re- 
çoivent ; ôc  1 autre,  parce  qu’elle  l’eft  à cfeux  mêmes 
qui  ne  la  reçoivent  pas. 

La^  première  condition  de  toute  inftruéfton  étant 
de  n’enfeigner  que  des  vérités  , les  établifîêmens 
que  la  puifiance  publique  y confacré  , doivent  être 
auffi  indépendans  qu’il  eft  poftible  de  toute  autorité 
politique  ; & comme , néanmoins,  cette  indépendance 
ne  'peut  être  abfolue,  il  refaite  du  même  principe 
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qu’il  faut  ne  les  rendre  dépendans  que  de  rAflemblée 
des  Repréfentans  du  Peuple,  parce  que  de  tous  les 
pouvoirs,  il  eft  le  moins  corruptible,  le  plus  éloigné 
d’être  entraîné  par  des  intérêts  particuliers , le  plus 
fournis  à l’influence  de  l’opinion  générale  des  hommes 
éclairés,  & fur-tout  parce  qu’étant  celui  de  qui  émanent 
dfentiellement  tous  les  changémens,  il  efl:  dès-lors 
le  moins  ennemi  du  progrès  des  lumières , le  moins 
oppofc  aux  améliorations  que  ce  progrès  doit 
amener. 

Nous  avons  obfervé  , enfin , que  Pinftru&ion  ne 
devoit  pas  abandonner  les  individus  au  moment  où 
iis  Portent  des  écoles,  qu’elle  devoit  embrafler  tous  les 
âges , qu’il  n’y  en  avoit  aucun  où  il  ne  fût  utile  & pof- 
fible  d’apprendre , & que  cette  fécondé  inflruétion  efl 
d’autant  plus  néceifaire , que  celle  de  l’enfance  a été 
refîerrée  dans  des  bornes  plus  étroites.  C’efl-îà  même 
line  des  caufes  principales  de  l’ignorance  où  les  clafles 
pauvres  de  la  fociété  font  aujourd’hui  plongées  ; la 
poflibifté  de  recevoir  une  première  inflrudion  , leur 
manquoifc  encore  moins  que  celle  d’en  conferver  les 
avantages. 

Nous  n’avons  pas  voulu  qu’un  feul  homme,  dans 
l’empire  , pût  dire  déformais  : la  loi  m’afîuroit  une  en- 
tière égalité  de  droits,  mais  on  me  refufe  les  moyens 
de  les  connoître.  Je  ne  dois  dépendre  que  de  la  loi, 
mais  mon  ignorance  me  rend  dépendant  de  tout  ce  qui 
m’entoure. On  m’a  bien  appris  dans  mon  enfance  que 
î’avois  befoin  de  lavoir  ; mais  forcé  de  travailler  pour 
vivre,  ces  premières  notions  fe  font  bientôt  effacées , 
& il  ne  m’en  refle  que  la  douleur  de  fentir  dans  mon 
ignorance  , non  la  volonté  de  la  nature  , mais  l’in- 
juftice  de  la  fociété. 

Nous  avons  cru  que  lapuiflance  publique  devoi 
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dire  aux  citoyens  pauvres  : la  fortune  de  vos  parens 
n’a  pu  vous  procurer  que  les  connoifîances  les  plus 
indifpenfables , mais  on  vous  afîiire  des  moyens  faciles 
de  les  conferver  & de  les  étendre.  Si  la  nature  vous 
a donné  destalens,  vous  pouvez  les  développer,  8c 
ils  ne  feront  perdus  ni  pour  vous  ni  pour  la  patrie. 

Ainfi , l’inftrudiort  doit  être  univerfelie , c’eft-à-dire , 
s’étendre  à tous  les  citoyens.  Elle  doit  être  répartie 
avec  toute  l’égalité  que  permettent  les  limites  nécef- 
faires  de  la  dépenfe , la  diflribution  des  hommes  fur 
le  territoire , 8c  le  temps  plus  ou  moins  long  que  les 
enfans  peuvent  y confacrer.  Elle  doit,  dans  fes  divers 
degrés  , embralfer  le  fyflême  entier  des  connoiffançes 
humaines  , 8c  aflurer  aux  hommes,  dans  tous  les 
âges  de  la  vie , la  facilité  de  conferver  leurs  con- 
noiffances , ou  d’en  acquérir  de  nouvelles. 

Enfin,  aucun  pouvoir  public  ne  doit  avoir  ni  l’au- 
torité , ni  même  le  crédit,  d’empêcher  le  développe- 
ment des  vérités  nouvelles,  l’enfeignement  des  théories 
contraires  à fa  politique  particulière  ou  à fes  intérêts 
momentanés. 

Tels  ont  été  les  principes  qui  nous  ont  guidés  dans 
notre  travail. 

Nous  avons  diftingué  cinq  degrés  d’inftrudion , 
fous  le  nom  , i°.  d’écoles  primaires  ; 2°.  d’écoles 
fecondaires;  30.  d’infiituts;  40.  de  lycées;  j°.  de  fo- 
ciété  nationale  des  fciences  8c  des  arts. 

On  enfeigne,  dans  les  écoles  primaires , ce  qui  eft 
néceffaire  à chaque  individu  pour  fe  conduire  lui- 
même  8c  jouir  de  la  plénitude  de  fes  droits.  Cette 
infïruction  fuffira  même  à ceux  qui  profiteront  des 
leçons  deflinées  aux  hommes  pour  les  rendre  capa- 
bles des  fondions  publiques  les  plus  (impies , auxquelles 

A 3 


r 


(6) 

il  efl  bon  que  tout  citoyen  pu  il i e être  appelé  , comrn^ 
Celles  de  juté,  d’officier  municipal. 

Toute  colledion  de  maffion  renfermant  quatre  cents 
habitans,  aura  une  école  & un  maître. 

Comme  il  ne  feroit  pas  jufe  que  dans  lés  dépar- 
temens  où  les  habitations  font  difperfées  ou  réunies 
par  groupes  plus  petits , le  peu- le  n’obtînt  pas  des 
avantages  égaux , on  placera  une  école  pjimaire  dans 
tous  les  arrond’fiemens  où  fe  trouveront  des  villages 
éloignés  dé  plus  de  mille  toifes , d’un  endroit  qui  ren- 
ferme, quatre  cents  habit  ans.  On  enfeignera,  dans  ces 
écoles  y à lire  à écrire  , ce  qui  fuppofe  néceifai rement 
quelques  notions  grammaticales  ; on  y .'joindra  les 
réglés  de  J’anthmétiqûe , des  méthodes  (impies  de  me- 
furer  exactement  un  terrain,  de  toiferun  édifice  ; une 
defçription  élémentaire  des  produirons  du  pays  , 
des  procédés  de  l’a|[nçuUure.';<&  des  arts; le  d velop- 
pement  des  premières  idées  morales  , Sç  des  règles 
de  conduite  qui  en  dérivent;!  enfin,  ceux  des  prin- 
cipes de  l’ordre  fociai  qu’on  peut  mettre  à la  portée 
de  l’enfance. 

Çes.diyerfes  inftruàions  feront  diftribuées  en  quafre 
cours  , dont  chacun  doit  occuper  une  année  les  en- 
fans  d’une  capacité  commune.  Ce  terme  de  quatre 
ans  qui  permet  une  divifon.  commode  , pour 
une  école  où  l’on  ne  peut  placer  qu’un  feul 
maître  , répond  auffi  aiîèz  exa dénient  à Fefpace  de 
temps  .qui , pour  les  enfans  des  familles  les  plus  pau- 
vres, s'écoule  entre  l’époque  où  ils  commencent  à 
être  capables  d’apprendre  , <5c.-ceîle  où  ils  peuvent 
être  employés  à un  travail  utile , afujétis  à un  ap- 
prenti (îage  régulier. 

Chaque  dimanche  l’inflîtuteur  ouvrira  une  confé- 
rence publique  à laquelle  affilieront  les  citoyens  de 
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tous  les  âges  : nous  avons  vu  dans  cette  inditution 
un  moyen  de  donner  aux  jeunes  gens  celles  des  con- 
naiiTances  néceflaires  qui  n’ont  pu  cependant  faire 
partie  de  leur  première  éducation.  On  y dévelop- 
pera les  principes  & les  règles  de  la  morale  avec 
plus  d’étendue,  ainlî  que  cette  partie  des  loix  natio- 
nales dont  l’ignorance  empêcherait  un  citoyen  de 
connoître'  fes  droits  êc  de  les  exercer. 

Aind  dans  ces  écoles  les  vérités  premières  de  la 
fcience  fociale  précéderont  leurs  applications.  Ni  la 
conilitution  frariçaife  , ni  même  la  déclaration  des 
droits  ne  feront  préfentées  à aucune  clafle  des  ci- 
toyens, comme  des  tables  defcendues  du  ciel  qu’il 
faut  adorer  & croire.  Leur  enthouft aime  ne  fera  point 
fondé  fur  les  préjugés,  fur  les  habitudes  de  l’enfance; 
êc  on  pourra  leur  dire  : cette  déclaration  des  droits 
qui  vous  apprend  à-îa-fois  ce  que  vous  devez  à la 
fociété , & ce  que  vous  êtes  en  droit  d’exiger  d’elle , 
cette  conlïitution  que  vous  devez  maintenir  aux  dé- 
pens de  votre  vie,  ne  font  que  le  développement 
de  ces  principes  limples,  dictés  par  la  nature  êc  par 
la  raifon  dont  vous  avez  appris  , dans  vos  premières 
années,  à reconnokre  l’éternelle' vérité.  Tant  quoi 
y aura  des  hommes  qui  n’obéiront  pas  à leur  raifon 
feule  , qui  recevront  leurs  opinions  d’une  opinion 
étrangère  , en  vain  toutes  les  chaînes  auroient  été' 
brifées , en  vain  ces  opinions  de  commande  feraient 
d’utiles  vérités;  le  genre  humain  n’en  relierait  pas 
moins  partagé  en  deux  dallés , celle  des  hommes 
qui  raifonnent  8c  celle  des  hommes  qui  croient,  celle 
des  maîtres  êc  celle  des  efclaves. 

En  continuant  ainli  Finftruétion  pendant  toute  la 
durée  de  la  vie  , on  empêchera  les  connoilfances 
açquilés  dans  les  écoles  de  |s’effacer  trop  prompte- 
ment de  la  mémoire  ; on  entretiendra  dans  les  ef~ 
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prîts  une  adivité  utile  ; on  inftruira  le  peuple  des  loîx 
nouvelles  , des  obfervations  d’agriculture , des 
thodes  économiques  qu’il  lui  importe  de  ne  pas 
ignorer.  On  pourra  lui  montrer  enfin  l’art  de  s’inf- 
truire  par  foi-même  , comme  à chercher  des  mots 
dans  un  didionnaire , à fe  fervir  de  la  table  d’un  livre, 
à fuivre  fur  une  carte,  fur  un  plan,  fur  un  defîindes 
narrations  ou  des  defcriptions , des  notes  ou  des  ex- 
traits. Ces  moyens  d apprendre  que  dans  une  éduca- 
tion pktf  étendue  on  acquiert  par  la  feule  habitude  , 
doivent  être  diredement  enfeignés  dans  une  inftruc- 
tion  bornée  à un  temps  plus  court , & à un  petit 
nombre  de  leçons. 

Nous  n’avons  ici  parlé  , foit  pour  les  enfans  , foit 
pour  les  hommes,  que  de  Penfeignement  dired,  parce 
que  ç’efl  le  feul  dont  il  foit  néceffaire  de  connoître 
la  marche,  la  diftiibution , l’étendue  avant  de  déter- 
miner l’organifation  des  établilfemens  d’inftrudion  pu- 
blique. D’autres  moyens  feront  l’objet  d’une  autre  partie 
de  notre  travail. 

Ainfi , par  exemple , les  fêtes  nationales , en  rappel- 
lent aux  habitans  des  campagnes , aux  citoyens  des 
villes  les  époques  giorieufes  de  la  liberté,  en  confacrant 
la  mémoire  des  hommes  dont  les  vertus  ont  honoré 
leur  féjour , en  célébrant  les  adions  de  dévouement 
ou  de  courage  dont  il  a été  le  théâtre , leur  apprendront 
à chérir  les  devoirs  qu’on  leur  aura  fait  connoître.  D’un 
autre  côté , dans  la  difcipline  intérieure  des  écoles  , on 
prendra  foin  d’inftruire  les  enfans  à être  bons  & juftes; 
on  leur  fera  pratiquer,  les  uns  à l’égard  des  autres,  les 
principes  qu’on  leur  aura  enfeignés,  & par  là,  en  même 
temps  qu’on  leur  fera  prendre  l’habitude  d’y  con- 
former leur  conduite,  ils  apprendront  à les  mieux  en- 
tendre , à en  fentir  plus  fortement  l’utilité  8c  la 
juftice.  On  fera  compofer  , foit  pour  les  hom- 
mes , foit  même  pour  les  enfans , des  livres  faits  pour 
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eux  qu’ils  pourroient  lire  fans  fatigue  , & qu’un  in- 
térêt foit  d’utilité  prochaine  , foit  de  plaifir,  les  enga- 
geroit  àfe  procurer.  Placez  à côté  des  hommes  les  plus 
fimples  une  inflru&ion  agréable  8c  facile,  fur-tout  une 
înftru&iOn  utile  , 8c  ils  en  profiteront.  Ce  font  les  dif- 
ficultés rebutantes  de  la  plupart  des  études , c’efl  la 
vanité  de  celles  à qui  le  préjugé  avoit  fait  donner  la 
préférence,  qui  éloignoit  les  hommes  de  Pinftrudioû. 

La  gymnafhque  ne  fera  point  oubliée  , mais  on  aura 
foin  d’en  diriger  les  exercices  de  manière  à développer 
toutes  les  forces  avec  égalité  , à détruire  les  effets  des 
habitudes  forcées  que  donnent  les  diverfes  efpèces  de 
travaux. 

Si  Ton  reproche  à ce  plan  de  renfermer  une  inffruc- 
tion  trop  étendue  , nous  pourrons  répondre  qu’avec 
des  livres  élémentaires  bien  faits  8c  deflinés  à être  mis 
entre  les  mains  des  enfans  , avec  le  foin  de  donner 
aux  maîtres  des  ouvrages  compofés  pour  eux,  où  ils 
puiffent  s’inflruire  de  la  manière  de  développer  les 
principes, de  fe  proportionner  à l’intelligence  des  élèves., 
de  leur  rendre  le  travail  plus  facile  , on  n’aura  point 
à craindre  que  l’étendue  de  cet  enfeignement  excède 
les  bornes  de  la  capacité  ordinaire  des  enfans.  Il 
exiffe  d’ailleurs  des  moyens  de  fimplifier  les  mé- 
thodes, de  mettre  les  vérités  à la  portée  des  efprits 
les  moins  exercés;  8c  c’efl  d’après  la  connoiffance  de 
ces  moyens , d’après  l’expérience , qu’a  été  tracé  le 
tableau*  des  connoiffances  élémentaires  qu’il  étoit  né- 
ceffaire  de  préfenter  à tous  les  hommes  , qu’il  leur 
ctoit  poiTibie  d’acquérir. 

On  pourroit  aufiî  nous  reprocher  d’avoir,  au  con- 
traire , trop  refferré  les  limites  definflruéfion  deflinée  à 
la  généralité  des  citoyens;  mais  la  néceiïsté  de  fe  con- 
tenter d’un  feul  maître  pour  ahaque  établiffement  5 celle 
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de  placer  les  écoles  auprès  des  enfans , le  petit  nombre 
d’années  que  ceux  des  familles  pauvres  peuvent  donner 
a l’étude,  nous  ont'  forcés  de  relferrer  cette  première 
indructlon  .dans  des  bornes  étroites;  & il  fera  facile 
de  les  reculer  lorfque  l’amélioration  de  l’état  du  peu- 
ple, la  didri  billion  plus  égale  des  fortunes,  fuite  né- 
ceflaire  des  bonnes  loix , les  progrès  des  méthodes  d’en- 
ieignement  en  auront  amené  le  moment;  îorfqu’enfin 
la  diminution  de  la  dette,  & celle  des, dépenfes  fuper- 
Hues , permettra  de  confacrer  à des  emplois  vraiment 
utiles  une  plus  forte  portion  des  revenus  publics. 

Les  écoles  fec-ondaires  font  dedinées  aux  en  Fans  dont 
les  familles  peuvent  fe  paifer  plus  longtemps  de  leur 
travail,. & confaçrer  à leur  éducation  un. plus  grand 
nombre  d’années  ou  même  quelques  avances. 

Chaque  didrict,,  eSc  de  plus,  chaque  ville  de  4,000 
habilans  ,aura  une  de  ces  écoles  fecondaires.  Une  com- 
binaifon , analogue  à celle  dont  nous  avons  parlé  pour 
les  écoles  primaires,  aifure  qu’il  n’y  aura  point  d’iné- 
galité dans  la  didribution  de  ces  établiffemens.  L’en- 
feignement  fera  le  même  dans  tous;  mais  ils  auront 
un,  deux,  trois  indituteurs , fuivant le  nombre  d’élèves 
qu’on  peut  fuppofer  devoir  s’y  rendre. 

Quelques  notions  de  mathématiques,  d’hidoire 
naturelle  8c  de  chymie  nécefîaires  aux  arts  ; des  dé- 
veloppemens  plus,  étendus  des  principes  de  la  morale 
8c  de  la  fcience  fociale;  des  leçons  élémentaires  de 
commerce  y formeront  le  fonds  de  l’inftruétion. 

Les  indituteurs  donneront  des  conférences  heb- 
domadaires , ouvertes  à tous  les  citoyens.  Chaque 
école  aura  une  petite  bibliothèque , un  petit  cabinet 
où  l’on  placera  quelques  indrumens  météorologiques, 
quelques  modèles  de  machines  ou  de  métiers , quel- 
ques objets  d’hidoire  naturelle;  8c  ce  fera  pour  les 
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hommes  un  nouveau  moyen  d’inftru&ion. Sans'  doute , 
ces  collerions  feront  .d’abord  prelque  milles;  mais 
elles  s’accroîtront  avec  le  temps  s’augmenteront 
par  des  dons  , fe  compléteront  par  des  échanges  ; 
elles  répandront  le  goût  de  Pobfervation  & de  l’étude  i 
8c  ce  goût  contribuera -bientôt  à leur  progrès. 

Ce  degré  d’inftru&ion  peut  encore  à quelques 
égards  être  envifagé  comme  unmerfe!  , ou  plutôt 
comme  néceiïaire  pour  établir  dans  Fenfeignement 
univérfel  une  égalité.' plus' àbfolue.  Lés  cultivateurs  , 
à la  vérité , en  font  réellement  exclus , îorfqu’ils  ne 
fe  trouvent  pas  aifez  riches  pour  déplacer  leurs  en- 
fans;  mais  ceux  des  campagnes,  defîmés  à des  métiers, 
doivent  naturellement  achever  leur  apprentiiTage  dans 
les  villes  voifines,  & y recevoir  dans  les  écoles  fe- 
condaires  da  moins  la  portion  de  coniioiflances'  qui 
leur  feroit  le  plus  néceiïaire.  D’un  autre,  côté  , les 
cultivateurs  ont  dans  l’année  des  temps  de  repos , 
dont  ils  peuvent  donner  une  partie  à l’infLudidh  , 
& les  artîfans  font  privés  de  cette  efpèce  de  loifir. 
Ainfi  l’avantage  d’une  étude,  ifolée  & volontaire, 
balance  pour  les  uns,  celui  qu’ont  les  autres,  de  re- 
cevoir des  leçons  pliisétëhdues;  & fous  ce  point-de- 
vue  l’égalité  eft  encore  confervée , plutôt  que  détruite , 
par  l’établilfement  des  écoles  fecondaires. 

Il  y a-  plus;  à mefure  que  les  manufadures  fe  per- 
fediomoent , leurs  opérations  fe  divifent  de  plus  en 
plus  , ou  tendent  fans  celle  à ne  charger  chaque  in- 
dividu que  d’un  travail  purement  mécanique  8c 
réduit  à un  petit  nombre  de  mouvemens  (impies , 
travail  qu’il  exécute  mieux  êc  plus  promptement,  mais 
par  l’effet  de  la  feule  habitude  , 8c  dans  lequel  fon 
efprit  ceffe  prefque  entièrement  d’agir.  Ainii , Te  per- 
fedionnement  des  arts  deviendroit  pour  une  partie  de 
Fefpèce  humaine  , une  caufe  dg  ftupidité;  feroit 
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naître  dans  chaque  nation  une  clafle  d’hommes  in- 
capables de  s’élever  au-deflus  des  plus  groflîers  in- 
térêts ; y introduiroit , 8c  une  inégalité  humiliante 
8c  une  femence  de  troubles  dangereux,  fi  une  inf- 
fruéhon  plus  étendue  n’offroit  aux  individus  de  cette 
même  ciaffe  une  refFource  contre  l’effet  infallible  de 
la  monotonie  de  ieurs  occupations  journalières. 

L’avantage  que  les  écoles  fecondaires  femblent 
donner  aux  villes,  n’eff  donc  encore  qu’un  moyen 
de  plus  de  rendre  l’égalité  plus  entière. 

Les  conférences  hebdomadaires  propofées  pour 
ces  deux  premiers  degrés , ne  doivent  pas  être  regar- 
dées comme  un  foibie  moyen  d’inffruélion.  Qua- 
rante ou  cinquante  leçons  par  annnée  peuvent  ren- 
fermer une  grande  étendue  de  connoiffances , dont 
les  plus  importantes  répétées  chaque  année,  d’autres 
tous  les  deux  ans  , finiront  par  être  entièrement  com- 
piles , retenues,  par  ne  pouvoir  plus  être  oubliées. 
En  même  temps  une  autre  portion  de  cet  enfeigne- 
rnent  fe  renouvellera  continuellement,  parce  qu’elle 
aura  pour  objet , foit  des  procédés  nouveaux  d’agri- 
culture ou  d’arts  mécaniques , des  obfervations , des 
remarques  nouvelles,  foit  l’expofition  des  loix  géné- 
rales à mefure  qu’elles  feront  promulguées,  le  déve- 
loppement des  opérations  du  gouvernement  d’un  in- 
térêt univerfeh  Elle  foutiendra  la  curiofité,  augmentera 
l’intérêt  de  ces  leçons  , entretiendra  l’efprit  public  8c 
le  goût  de  l’occupation. 

Qu’on  ne  craigne  pas  que  la  gravité  de  ces  inffruc- 
tions  en  écarte  le  peuple.  Pour  l’homme  occupé  de 
travaux  corporels  le  repos  feul  eff  un  plaifir  ; & une 
légère  contention  d’efprit , un  véritable  délaffement  : 
c’eft  pour  lui  j ce  qu’efl  le  mouvement  du  corps  pour 
le  favant  livré  à des  études  fédentaires , un  moyen 
de  ne  pas  laiffer  engourdir  celles  de  fes  facultés  que 
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fes  occupations  habituelles  n’exercent  pas  a liez. 

-L’homme  des  campagnes  , l’artifan  des  villes,  ne 
dédaignera  point  des  connoilîànces  dont  il  aura  une 
fois  connu  les  avantages  par  fon  expérience  ou  celle 
de  fes  voifins*  Si  la. feule  curiofité  l’attire  d’abord, 
bientôt  l’intérêt  le  retiendra.  La  frivolité,  le  dégoût 
des  chofes  ferieufes,  le  dédain  pour  ce  qui  n’cft  qu'utile 
ne  font,  pas  les  vices  des  hommes  pauvres  ; & celte 
prétendue  flupidité  née  de  l’afferviflèment  ôc  de  l'hu- 
miliation , difparoîtra  bientôt  iorfque  des  hommes  li- 
bres trouveront  auprès  d’eux  les  moyens  de  b nier 
la  dernière  Sc  la  plus  honteufe  de  leurs  qh  aines. 

Le  troifième  degré  d’inftrudion  em brade  les  été- 
mens  de  toutes  les  connoiflànces  humaines.  L’irL 
trudion  confidérée  comme  partie  de  l’éducation  gé- 
nérale , y eft  abfolument  complète. 

Elle  renferme  ce  qui  eft  néceffaire  pour  être  en 
état  de  fe  préparer  à remplir  les  fondions  publiques 
qui  exigent  le  plus  de  lumières,  ou  de  fe  livrer  avec 
fuccès  à des  études  plus  approfondies  , c’eft  là  que 
fe  formeront  les  inftituteurs  des  écoles  fécondâmes, 
que  fe  perfedionneront  les  maîtres  des  écoles  primaires 
déià  formés  dans  celles  du  fécond  degré. 

Le  nombre  des  inftitutsa  été  porté  à cent  quatorze, 
& il  en  fera  établi  dans  chaque  département. 

On  y enfeignera  non-feulement  ce  qu’il  eft  utile 
de  favoir  comme  homme,  comme  citoyen  , à quel- 
que profeffion  , qu’on  fe  deftine  ; mais  au  (h  tout  ce 
qui  peut  l’être  pour  chaque  grande  divifton  de  ces 
profeiîions , comme  l’agriculture  , les  arts  mécani- 
ques , l’art  militaire  ; & même  on  y a joint  loi  con- 
noilfances  médicales  n'éceffaires  aux  (impies  pra- 
ticiens , aux  fages  femmes , aux  artiftes  vétérinaires,. 

En  jetant  les  yeux  fur  la  lifte  des  profeffeurs , on 
remarquera  peut-être  que  les  objets  d’inftrudion  n’y 
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font  pas  diftribués  fuivant  une  divifion  philofophique  , 
que  les  fciences  phyfiques  & mathématiques  y occu 
pent  une  très-grande  place,  tandis  que  les  connoif- 
fances qui  dominoient  dans  l’ancien  enfeignement  y 
paroiilènt  négligées. 

Mais  nous  avons  cru  devoir  diftxibuer  les  fciences, 
d’après  les  méthodes  qu’elles  emploient;  Sc  par  con- 
féquent  j d’après  la  réunion  de  connoiffances  qui  exifte 
le  plus  ordinairement  chez  les  hommes  infîruits , ou 
qu’il  leur  eft  plus  facile  de  compléter. 

Peut-être  une  clarification  phiiofophique  des 
fciences  n’eût  été  dans  l’application  qu’embarralfante, 
& prefque  impraticable.  En  effet,  prend; oit-on  pour 
baie  les  divers  facultés  de  l’efprit?  mais  l’étude  de  chaque 
fcience  les  -met  toutes  en  âdivité,  & contribue  à les 
développer  , à les  perfedionner.  Nous  les  exerçons 
même  toutes  à-la-fois,  prefque  dans  chacune  des 
opérations  inteileduelles.  Comment  attribuerez-vous 
telle  partie  des  connoiffances  humaines  à la  mémoire, 
à l’imagination,  à la  raifon,  fi  lorfque  vous  demandez 
par  exemple  à un  enfant  de  démontrer  fur  une  planche 
une  proposition  de  géométrie,  il  ne  peut  y parvenir 
fans  employer  à-la-fois  fa  mémoire , fon  imagination 
fSc  fa  raifon  ? Vous  mettrez  fans  doute  la  connoiiTance 
des  faits  dans  la  claffe  que  vous  affedez  à la  mémoire; 
vous  placerez  donc  l’hiftoire  naturelle  à côté  de  celle 
des  nations , Fctude  des  arts  auprès  de  celle  des  lan- 
gues; vous  les  féparerez  de  la  chymie,  de  la  politique, 
de  la  phyfique,  de  l’analyfé-méthaphyfique,  fciences 
auxquelles  ces  connoiffances  de  faits  font  liées,  Sc 
par  la  nature  des  chofes  , Sc  par  la  méthode  même  de 
les  traiter.  Prendra-t-on  pour  bafe  la  nature  des  ob- 
jets ? Mais  le  même  objet , fuivantla  manière  de  l’en- 
vifager , appartient  à des  fciences  abfolument  diffé- 
rentes. Ces  fciences  exigent  des  qualités  d’efprit 
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qu’une  • même  perfonne  réunit  faremènt , & il  auroit 
été  très- difficile  de  trouver,  & peut-être  dé  former, 
des  hommes  en  état  de  fe  plier  à ces  divifions  d’en- 
feignement.  Ces  mêmes  fciences  ainfi  diflribuées  ne-  fe 
rapporteroientpas  aux  mêmes  proférons,  leurs  parties 
n’infpireroient  pas  ungoût  égal  aux  mêmes  efprits,$cces 
divffions  auraient  fatigué  les  élèves  comme  les  maîtres. 

Quelque  autre  baie  phiiofophioue  que  l’on  choi- 
fiffe  , on  fe  trouvera  toujours  arrêté  par  des  obfta- 
cles  du  même  genre.  D'ailleurs  il  falloir  donner  à 
chaque  partie  une  certaine  étendue,  & maintenir 
entre  elles  une  efpèce  d’équilibre;  or,  dans  une  di- 
vifion  pMiofophique , on  ne.pouvoit  pas  y parvenir 
qu’én  réunifiant  par  Fenfeignement  ce  qu’on  âuroit 
féparé  par  la  claffification. 

No  us  avons  donc  imité  dans  nos  diflributions  la, 
marche  que  Fefprit  humain  a fuivie  dans  fes  recherches , 
fans  prétendre  F affilié  tir  à en  prendre  une  autre , d’après 
celles  que  nous  donnerions  à Fenfeignement.  Le  génie 
veut  être  libre  ^ toute  fervitude  le  flétrit,  & fouvent 
on  le  voit  porter  encore  , lorfqu’il  eh  dans  toute  fa 
force  , l’empreinte  des  fers  qu’on  'lui  avoit  donnés 
au  moment  où  fom  premier  germe  fe  développoit 
dans  les  exercices  de  l’enfance.  Ainfi , puifqu’il  faut 
néceffairement  une  diftribution  d’études , nous  avons 
du  préférer  celle  qui  s’étoit  d’elle-même  librement 
établie , au  milieu  des  progrès  rapides  que  tous  les 
genres  de  connoiffances  ont  faits  depuis  un  dem i- 
fiècle. 

Pftfi  eurs  motifs  ont  déterminé  l’efpèce  de  préfé- 
rence accordée  aux  fciences  mathématiques  & phvfi- 
ques.  D’abord  pour  les  hommes  qui  ne  fe  dévouent 
point  à de  longues  études,  qui  n’approfôndifïènt  aucun 
genre  de  connoiffances,  l’étude  même  Sc  élémentaire 
de  ces  fciences,  eft  le  moyen  le  plus  sûr  de  dévelop- 
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per  leurs  facultés  intelleduelles , de  leur  apprendre 
à raifonner  jufte,  à bien  analyfer  leurs  idées.  On  peut 
fans  doute , en  s’appliquant  à la  littérature , à la  gram- 
maire, à l’hiftoire , à la  politique,  à la  philoiophie 
en  général,  acquérir  de  la  juif  elfe , de  la  méthode, 
une  logique  faine  & profonde , & cependant  ignorer 
lesfciencesnaturelles.Degrandsexemplesl’ontprouvé; 
mais  les  connoiffances  élémentaires  dans  ces  mêmes 
genres , n’ont  pas  cet  avantage  ; elles  emploient  la  rai- 
ion,  mais  elle  ne  la  formeroient  pas.  C’eft  que  dans 
les  fciences  naturelles , les  idées  font  plus  fimples  , 
pîusrigoureufement  circonfcrites;  c’eft  que  la  langue  en 
eftplus  parfaite , que  les  mêmes  mots  y expriment  plus 
exactement  les  mêmes  idées.  Les  élémens  y font  une 
véritable  partie  de  la  fcience,  relferrée  dans  d’étroites 
limites  , mais  complète  en  elle -même.  Elles 
offrent  encore  à la  raifon  un  moyen  de  s’exercer , à la 
portée  d’un  plus  grand  nombre  d’efprits  , fur  tout 
dans  la  jeuneffe.  Il  n’eft  pas  d’enfant,  s’il  n’eft 
abfoîument  ftupide,  qui  ne  puiffe  acquérir  quelque 
habitude  d’application  , par  des  leçons  élémentaires 
d’hiftoire  naturelle  ou  d’agriculture.  Ces  fciences  font 
contre  les  préjugés  , contre  la  petiteffe  de  l’efprit , un 
remède  finon  plus  sûr , du  moins  plus  univerfel  que 
la  philofophie  même.  Elles  font  utiles  dans  toutes  les 
profeffions,  & il  eft  aifé  de  voir  combien  elles  le  fe- 
roient  davantage , fi  elles  étoient  plus  uniformément 
•répandues  Ceux  qui  en  fuivent  la  marche,  voient 
approcher  l’époque  où  l’utilité  pratique  de  leurs  ap- 
plications va  prendre  une  étendue  à laquelle  on 
n’auroit  ofé  porter  les  efpérances , où  les  progrès  des 
fciences  phyfiques  doivent  produire  une  heureule 
révolution  dans  les  arts  ; & le  plus  sûr  moyen  d’ac- 
célérer cette  révolution  , eft  de  répandre  ces  connoif- 
fances  dans  toutes  les  claffes  de  la  fociété , de  leur 
faciliter  les  moyens  de  les  acquérir.  Enfin 
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Enfin  nous  avons  cédé  à Fimpulfion  générale  des 
efprits , qui  en  Europe  femblent  fe  porter  vers  ces 
fciences  avec  une  ardeur  toujours  croisante.  Nous 
avons  fenti  que , par  une  fuite  des  progrès  de  Fefpèce 
humaine , ces  études  qui  offrent  à fon  a&ivité  un 
aliment  éternel,  inépuifable , devenoient  d’autant  plus 
néceffaires,  que  le  perfedionnement  de  l’ordre  focial 
doit  offrir  moins  d’objets  à l’ambition  ou  a l’avidité; 
que  dans  un  pays  ou  Fon  voulait  unir  enfin  par  des 
noeuds  immortels  la  paix  8c  la  liberté,  il  falloit  que 
l’on  pût  fans  ennui , fans  s’éteindre  dans  l’oifiveté  , 
confentir  à n’être  qu’un  homme  8c  un  citoyen  ; 
qu’il  étoit  important  de  tourner  vers  des  objets  utiles, 
ce  befoin  d’agir,  cette  foif  de  gloire , à laquelle  l’état 
d’une  fociété  bien  gouvernée  n’offre  pas  un^  champ 
affez  vaffe  , 8c  de  fubflituer  ainfi  l’ambition  d’éclairer 
les  hommes  à celle  de  les  dominer. 

Dans  la  partie  de  l’ancien  enseignement  qui  répond 
à ce  troifième  degré  d’inffrudion , on  fe  bornait  à 
un  petit  nombre  d’objets  : nous  devons  les  embraffer 
tous.  On  fembloit  n’avoir  voulu  faire  que  des  théolo- 
giens ou  des  prédicateurs  : nous  afpirons  à former 
des  hommes  éclairés. 

L’ancien  enfeignement  n’étoit  pas  moins  vicieux 
par  fa  forme  que  par  le  choix  8c  la  diflribution  des 
objets. 

Pendant  fix  années,  une  étude  progreffive  du  latin 
faifoit  le  fonds  de  Pinftruéfcion;~&  c’étoit  fur  ce  fonds 
qu’on  répandoit  les  principes  généraux  de  la  gram- 
maire , quelques  connoiffances  de  géographie  8c  d’hif- 
toire,  quelques  notions  de  l’art  de  parler  & d’écrire. 

Quatre  profeffeurs  font  ici  deftinés  à remplir  les 
mêmes  indications  ; mais  les  objets  des  études  font 
féparés , mais  chaque  maîtré  enfeigne  une  feule  con- 
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noîffance  ; & cette  difpofition,  plus  favorable  aux  pro- 
grès des  élèves,  fera  plus  que  compenfer  la  diminu- 
tion du  nombre  des  maîtres. 

On  pourra  trouver  encore  la  langue  latine  trop 

négligée. 

Mais,  fous  quel  point- de-vue  une  langue  doit- 
elle  être  confîdérée  dans  une  éducation  générale  ? 
Ne  fuffit-il  pas  de  mettre  les  élèves  en  état  de  lire 
les  livres  vraiment  utiles  écrits  dans  cette  langue, 
8c  de  pouvoir , fans  maîtres,  faire  de  nouveaux  progrès  ? 
Peut  - on  regarder  la  connoiffance  approfondie  d’un 
idiome  étranger,  celle  des  beautés  de  ftyle  qu’offrent  les 
ouvrages  des  hommes  de  génie  qui  l’ont  employé, 
comm£  une  de  ces  connoiffànces  générales  que  tout 
homme  éclairé,  tout  citoyen  qui  fe  defline  aux  emplois 
de  la  fociété,  les  plus importans  ,ne  puiffe  ignorer  ?Par 
quel  privilège  fingulier,  îorfque  le  temps  defh’né  pour 
Pinftruéhon,  Iorfque  l’objet  même  de  l’enfeignement 
force  de  fe  borner  dans  tous  les  genres  à des  connoif- 
fances  élémentaires,  8c  de  laiffer  en  fuite  le  goût  des 
jeunes-gens  fe  porter  librement  vers  celles  qu’ils  veu- 
lent cultiver,  le  latin  feul  feroit  - il  l’objet  d’une 
infhudion  plus  étendue  ? Le  confîdère-t-on  comme 
la  langue  générale  des  favans , quoiqu’il  perde  tous 
les  jours  cet  avantage  ? Mais  une  connoiffance  élémen- 
taire du  latin  fuffit  pour  lire  leurs  livres  , mais  il  ne  fe 
trouve  aucun  ouvrage  de  fcience  , de  philofophie , de 
politique  vraiment  important,  qui  n’ait  été  traduit  ; mais 
toutes  les  vérités  que  renferment  ces  livres  exifrent , 
Sc  mieux  développées,  8c  réunies  à des  vérités  nou- 
velles, dans  des  livres  écrits  en  langue  vulgaire.  La 
leéhire  des  originaux  n’efl  proprement  utile  qu’à  ceux 
dont  l’objet  n’efl  pas  l’étude  de  la  fcience  même,  mais 
celle  de  fan  hifloire. 

Enfin , puifqu’il  faut  tout  dire  , puifque  tous  les 
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préjugés  doivent  aujourd’hui  difparoîtré  , l’étudè 
longue,  approfondie,  des  langues  des  anciens  , étude 
qui  néceffiteroit  la  ledure  des  livres  qu’ils  nous  ont 
laides , feroit  peut-être  plus  nüifible  qu’utile. 

Nous  cherchons  dans  l’éducation  à faire  connoître 
des  vérités  : & ces  livres  font  remplis  d’erreurs  : 
nous  cherchons  à former  la  raifon  ; & ceS  livres  peu- 
vent l’égarer.  Nous  Tommes  fi  éloignés  des  anciens, 
nous  les  avons  tellement  deva*  cés  dans  la  route  dé 
la  vérité,  qu’il  faut  avoir  fa  raifon  déjà  toute  armée, 
pour  que  c es  précieufes  dépouilles  puiflent  l’enrichir 
fans  la  corrompre. 

Comme  modèles  dans  l’art  d’écrire , dans  l’élo- 
quence, dans  la  poéfie  , les  anciens  ne  peuvent  même 
fervir  qu’aux  efprits  déjà  fortifiés  par  des  études  pre- 
mières. Qu’efl-ce,  en  effet,  que  des  modèles  qu’on 
ne  peut  imiter  fans  examiner  fans  ceffe  ce  que  la 
différence  des  moeurs,  des  langues,  des  religions, 
des  idées  oblige  dvy  changer?  Je  n’en  citerai  qu’un 
exemple.  Démofihéne  à la  tribune , parloit  aux  Athé- 
niens affemblés;  le  décret  que  foh  difcours  avoit  ob- 
tenu, étoit  rendu  par  la  nation  même  ; & les  copies 
del’ ouvrage  circuîoient  enfuite  lentement  parmi  les  ora- 
teurs ou  leurs  élèves.  Ici  nous  prononçons  un  difcours, 
non  devant  le  peuple,  mais  devant  fes  repréfentans; 
& ce  difcours,  répandu  par  fimpreffion  , a biçritpt 
autant  de  juges  froids  & févères  qu’il  exiile  en  France 
de  citoyens  occupés  de  la  chofe  publique.  Si  une 
éloquence  entraînante,  paffionnée  , fédudrice,  peut 
égarer  quelquefois  les  affembiées  populaires  , ceux 
qu’elle  trompe  n’ont  à prononcer  que  fur  leurs  pro- 
pres intérêts.  Leurs  fautes  ne  retombent  que  fur 
eux  mêmes:  mais  des  repréfentans  du  peuple,  qui, 
féduits  par  un  orateur,  céderoient  à une  autre  force 
qu’à  celle  de  leur  raifon , prononçant  fur  les  intérêts 
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d’autrui , trahiroient  leur  devoir  <Sc  perdroient  bientôt 
la  confiance  pnbiique  , fur  laquelle  feule  toute  confti- 
tution  représentative  eft  appuyée.  Ainfi  cette  même 
éloquence , néceffaire  aux  conftitutions  anciennes , 
feroit  dans  la  nôtre  le  germe  d’une  corruption  def- 
tru&rice.  Il  étoit  alors  permis  , utile  peut-être,  d’é- 
mouvoir le  peuple  : nous  lui  devons  de  ne  chercher 
qu’à  l’éclairer.  Pefez  toute  l’influence  que  ce  chan- 
gement dans  la  forme  des  conftitutions  , toute  celle 
que  l’invention  de  l’imprimerie  peuvent  avoir  fur  les 
règles  de  l’art  de  parler,  & prononcez  enfuite  fi  c’eft 
aux  premières  années  de  la  jeuneffe  que  les  orateurs 
anciens  doivent  être  donnés  pour  modèles. 

Vous  deVez  à la  nation  françaife  une  inftru&ion 
au  niveau  de  l’efprit  du  dix  - huitième  fièçle  , 
dé  cette  philofophie  qui  ^ en  éclairant  la  génération 
contemporaine,  préfage , prépare  & devance  déjà  la 
raifon  fupérieure  à laquelle  les  progrès  néceffaires  du 
genre-humain  appellent  les  générations  futures. 

Tels  ont  été  nos  principes  ; & c’eft  d’après  cette 
philofophie , libre  de  toutes  les  chaînes , affranchie 
de  toute  autorité,  de  toute  habitude  ancienne,  que 
nous  avons  choifî  & claffé  les  objets  de  l’inftruffion 
publique.  C’eft  d’après  cette  même  philofophie  que 
nous  avons  regardé  les  fciences  morales  & politiques 
comme  une  partie  effentielie  de  i’inftru&ion  commune. 

Comment  efpérer , en  effet , d’élever  jamais  la 
molera  du  peuple , fi  Ton  ne  donne  pour  bafe  , 
à celle  des  hommes  qui  peuvent  l’éclairer,  qui  font 
deftinés  à le  diriger , une  anaîyfe  exafte , rigoureufe 
des  fentimens  moraux , des  idées  qui  en  réfultent , des 
principes  de  juftice  qui  en  font  la  conféquence  ? 

Les  bonnes  lois,  difoit  Platon,  font  celles  que  les 
citoyens  aiment  plus  que  la  vie.  En  effet , comment 
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les  lois  feroit- elles  bonnes , fi  pour  les  faire  exéeuter 
il  falloit  employer  une  force  étrangère  à celle  de  la 
volonté  du  peuple  , & prêter  à la  juftice  l’appui  de  la 
tyrannie  ? Mais  pour  que  les  citoyens  aiment  les  lois 
faûs  ceffer  d’être  vraiment  libres , pour  qu’ils  confer- 
vent  cette  indépendance  de  la  raifon,  fans  laquelle 
l’ardeur  pour  la  liberté  n’efl  qu’une  paiïion  & non 
une  vertu , il  faut  qu’ils  connoilfent  ces  principes  de 
la  juftice  naturelle,  ces  droits  effentiels  de  l’homme, 
dont  les  lois  ne  font  que  le  développement  ou  les 
applications.  Il  faut  favoir  diftinguer  dans  les  lois  les 
conféquences  de  ces  droits  les  moyens  plus  ou 
moins  heureufement  combinés  pour  en  affûter  la  ga- 
rantie ; aimer  les  unes  parce  que  la  juflice  les  a dictées , 
les  autres  parce  qu’elles  ont  été  infpirées  p>ar  la  fageffe. 
Il  faut  favoir  diftinguer  ce  dévouement  de  la  raifon 
qu’on  doit  aux  lois  qu’elle  approuve  , de  cette  fou- 
rmilion , de  cet  appui  extérieur  que  le  citoyen  leur 
doit  encore,  lors  même  que  fes  lumières  lui  en  montrent 
le  danger  ou  l’imperfedion.  Il  faut  qu’en  aimant  les 
lois,  on  fâche  les  juger. 

Jamais  un  peuple  ne  jouira  d’une  liberté  confiante , 
affurée  , fi  l’inftruction  dans  les  fciences  politiques 
n’efl  pas  générale  , fi  elle  n’y  eil  pas  indépendante  de 
toutes  les  inflitutions  lbciales , fi  l’enthoufiafme  que 
vous  excitez  dans  l’ame  des  citoyens  n’efl  pas  dirigé 
par  la  raifon  , s’il  peut  s’allumer  pour  ce  qui  ne  feroit 
pas  la  vérité,  fi  en  attachant  l’homme  par  l’habitude, 
par  l’imagination,  par  le  fentimenràfa  conflitution , 
* à fes  lois  , à fa  liberté  , vous  ne  lui  préparez , par  une 
inflruèhon  générale , les  moyens  de  parvenir  à une 
conflitution  plus  parfaite , de  fe  donner  de  meilleures 
lois  , Ôç  d’atteindre  à une  liberté  plus  entière.  Car  il 
en  efl  de  la  liberté , de  l’égalité,  de  ces  grands  objets 
des  méditations  politiques , comme  de  ceux  des  autres 
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'fciences  ; il  exifle  dans  l’ordre  des  chofes  poflibles 
un  dernier  tenue  dont  la  nature  a voulu  que  nous 
puffion'S  approcher  fans  cefie , mais  auquel  il  nous 
efl  refufé  de  pouvoir  atteindre  jamais. 

Ce  troifième  degré  d’inftruéfion  donne  à ceux  qui  en 
•profiteront , une  fupériorité  réelle  que  la  diflribution 
des  fondions  de  la  foeiété  rend  inévitable  ; mais 
c’efl  un  motif  de  plus  pour  vouloir  que  cette  fu pé- 
ri ori  té,  (bit  celle  de  la  raifon  , & des  véritables  lu- 
mières ; pour  chercher  à former  des  hommes  ins- 
truits, & non  des  hommes  habiles;  pour  ne  pas  ou- 
blier enfin  que  les  inconvéniens  de  cette  fupériorité 
deviennent  moindres  à mefure  qu’eîlê  fe  partage  entre 
un  plus  grand  nombre  d’individus  , que  plus  ceux 
qui  en  jouirent  font  éclairés,  moins  elle  efl:  dan- 
gereufe  , & qu’ai  ors  elle  efl  le  véritable  , l’unique 
remède  contre  cette  fupériorité  d’adreffe  qui , au  lieu 
de  donner  à ‘l’ignorance  des  appuis  & des  guides  , 
n’efl  féconde  qu’en  moyens  de  la  féduire. 

L’enfeignement  fera  partagé  par  cours , les  uns 
liés  entre  eux,  les  autres  féparés  , quoique  faits  par  le 
même  profefîeur.  La  diflribution  en  fera  telle  , qu’un 
élève  pourra  fuivre  , à la’  fois  , quatre  cours  , ou 
n’en  fuivre  qu’un  feul;  embraffer  , dans  l’efpace  de 
cinq  ans  environ  , la  totalité  de  l’indrudion  , s’il  a 
une  grande  facilité  ; fe  borner  à n’en  fuivre  qu’une 
partie  dans  le  même  efpace  de  temps , s'il  a des  dif- 
pofitions  moins  heureufés.  On  pourra  même,  pour 
chaque  partie , s’arrêter  à tel  ou  tel  terme  , y confa- 
crer  plus  ou  moins  de  temps  ; enforte  que  ces  dî- 
verfes  combinaifons  fe  prêtent  à toutes  les  variations 
de  talens,  à toutes  les  pofitions  perfonnelles. 

Les  profefîeurs  tiendront  une  fois  par  mois  des 
conférences  publiques. 

Comme  elles  font  deftinées  à des  hommes  déjà 
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plus  inftruits,  plus  en  état  d’acquérir  des  lumières 
par  eux-mêmes , il  eft  moins  néceflaire  de  les  mul- 
tiplier. Elles  auront  pour  objet  principal,  les  décou- 
vertes dans  les  fciences , les  expériences , les  obfer- 
vations  nouvelles  , les  procédés  utiles  aux  arts  ; & .> 
par  nouveau , Ton  entend  ici  ce  qui , Tans  for  tir  des 
limites  d’une  inftruétion  élémentaire  n’eft  pas  encore 
placé  aux  rang  des  connoiffances  communes , des 
procédés  généralement  adoptés.  Auprès  de  chaque 
collège  , on  trouvera  une  bibliothèque,  un  cabinet, 
un  jardin  de  botanique , un  jardin  d’agriculture.  Ces 
établiiTemens  feront  confiés  à un  cônfervateur  ; 8c  1 on 
fent  que  des  hommes  qui  ne  font  pas  fans  quelques 
lumières,  peuvent  apprendre  beaucoup,  en  profitant 
de  ces  collections  8c  des  éclairciflemens  que  le  con- 
fervateur,  que  les  profeffeurs  ne  leur  refi)feront  pas. 

Enfin , comme  dans  ce  degré  d’inftmChon , il  ne 
faut  pas  fe  borner  à de  fimples  explications,  qu  il  faut 
encore  exercer  les  élèves,  foit  à des  démon  Bradons , 
à des  difeuftions,  foit  même  à quelques  comportions; 
qu’il  eft  néceflaire  de  s’affurer  s’ils  entendent,  s’ils  re- 
tiennent, fi  leurs  facultés  intellectuelles  ^acquièrent 
de  l’aCtivîté  ôc  de  la  force  ; on  pourra  réferver  dans 
chaque  falle  une  place  deftinée  à ceux  qui , fans 
être  élèves,  fans  être  par  eonféquent  affujetis  aux 
queftions  qu’on  leur  fait , aux  travaux  qu’on  leur  im- 
pofe  , voudr oient  fuivre  un  cours  d’inftruCtion , ou 
aftifter  à quelques  leçons. 

Cette  efpèce  de  publicité  , réglée  de  manière  qu’elle 
ne  puiflfe  troubler  l’ordre  de  l’enfeignement , auroit 
trois  avantages  :1e  premier, de  procurer  des  moyens 
de  s’éclairer,  à ceux  des  citoyens  qui  n’ont  pu  rece- 
voir une  inftruCtion  complète,  ou  qui  n’en  ont  pas 
allez  profité  , de  leur  offrir  la  faculté  d’acquérir  à 
tous  les  âges  les  connolltanaes  qui  peuvent  leur  de- 
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venir  utiles,  de  faire  enforte  que  le  bien  immédiat 
qui  peut  réfulter  du  progrès  des  fciences,  ne  foit  pas 
exclufivement  réfervé  aux  favans  & à la  jeunefle;  le 
fécond , que  les  parens  pourront  être  témoins  des 
leçons  données  à leurs  enfans;  le  troifième,  enfin, 
que  les  jeunes  gens , mis  en  quelque  forte  fous  les 
yeux  du  Public^  en  auront  plus  d’émulation , de  pren- 
dront de  bonne  heure  fhabitude  de  parler  avec  affu- 
rance,  avec  facilité,  avec  décence;  habitude  qu’un 
petit  nombre  d’exercices  folemneîs  ne  pourroit  leur 
faire  contrader. 

Dans  les  villes  de  garnifon,  on  pourra  charger  le 
profeifeur  d’art  militaire  d’ouvrir  pour  les  foldats 
une  conférence  hebdomadaire , dont  le  principal  ob- 
jet fera  l’explication  des  lois  & des  règlemens  mili- 
taires , le  foin  de  leur  en  développer  l’efprit  & les 
motifs  : car  Fobéilfance  du  foldat  à la  difeipline  ne 
doit  plus  fe  distinguer  de  la  foumifiion  du  citoyen  à 
la  loi  ; elle  doit  être  également  éclairée , & comman- 
dée par  la  raifon  & par  l’amoür  de  la  patrie , avant  de 
l’être  par  la  force  ou  la  crainte  de  la  peine. 

Tandis  qu’on  enfeignera , dans  les  inftituts , la  théo- 
rie élémentaire  des  fciences  médicales  , théorie  fuffi- 
fante  pour  éclairer  la  pratique  de  l’art,  les  médecins 
des  hôpitaux  pourront  enfeigner  cette  pratique  & 
donner  des  leçons  de  chirurgie  ; de  manière  qu’en 
multipliant  les  écoles  où  l’on  recevra  ces  connoilfances 
élémentaires  mais  ju(tes,on  puiffe  afiurer  à la  partie  la 
pluspauvre  des  citoyens, les  fecours  d’hommes  éclairés, 
formés  par  une  bonne  méthode,  inftruits  dans  l’art 
d’obferver&  libres  des  préjugés  de  l’ignorance  comme 
de  ceux  des  dodrines  fyjftématiques. 

Dans  les  ports  de  mer , des  profeffeurs  particuliers 
d’hydrographie,  de  pilotage,  pourront  enfeigner  l’art 
nautique  à des  élèves  que  les  leçons  de  mathématiques^ 
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d’aflronomie , de  phyfique,*  qui  font  partie.de  l’en- 
feignement  général  , auront  déjà  préparés.  Ailleurs , à 
l’aide  de  ces  mêmes  leçons,  un  petit  nombre  de 
maîtres  fuffira  pour  former  d’autres  élèves  à la  pra- 
tique de  Part  des  conftrnéfions  ; 8c  dans  tous  les  genres, 
cette  diflribution  de  Pinftrudion  commune  rendra 
plus  fimple  8c  moins  difpendieufe  toute  efpèce  d’inf- 
truélion  particulière  dont  l’utilité  publique  exigeroit 
PétabliiTement. 

Les  principes  de  la  morale  enfeignés  dans  les  écoles 
& dans  les  inftituts , feront  ceux  qui,  fondés  lür  nos 
fentimens  naturels  8c  fur  la  raifon  , appartiennent  éga- 
lement à tous  les  hommes.  La  conflitution , en  re- 
connoiffant  le  droit  qu’a  chaque  individu  de  choiFr  fon 
culte , en  établifîant  une  entière  égalité  entre  tous  les 
habitans  de  la  France  , ne  permet  point  d’admettre , 
dans  l’inftru&i'o'n  publique,  un  enfeignement  qui,  en 
repoulPant  les  enfans  d’une,  partie  des  citoyens,  dé- 
truiroit  l’égalité  des  avantages  fociaiix,  et  donneroifc 
à des  dogmes  particuliers  un  avantage  contraire  à la 
liberté  des  opinions.  Il  étoit  donc  rigoureufement 
néceiïaire  de  féparer  de  la  morale  les  principes  de 
toute  religion  particulière,  8c  de  n’admettre  dans  l’inf- 
truéhon  publique  l’enfeignement  d’aucun  culte  re- 
ligieux. 

Chacun  d’eux  doit  être  enfeigné  dans  les  temples 
par  fes  propres  minières.  Les  parens , quelle  que  fait 
leur  croyance',  quelle  que  foit  leur  opinion  fur  la  né- 
ceffité  de  telle  ou  telle  religion  , pourront  alors  fans 
répugnance  envoyer  leurs  enfans  dans  les  établifle- 
mens  nationaux  ; & la  puifianee  publique  n’aura  point 
ufurpé  fur  les  droits  de  la  confcience  , fous  prétexte 
de  l’éclairer  ôc  de  la  conduire. 

D’ailleurs  , combien  n’etl  - il  pas  important  de 
fonder  la  morale  fur  les  feuls  principes  de  la  raifon  l 
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Quelque  changement  que  fubiffent  les  opinio.ns  d’un 
homme  dans  Te  cours  de  fa  vie , ces  principes  éta- 
blis fur  cette  bafe  relieront  toujours  également  vrais , 
ils  feront  toujours  invariables  comme  elle  ; il  les  oppo- 
fera  aux  tentatives  que  l’on  pourroit  faire  pour  égarer 
fa  confidence;  elle  confervera  fon  indépendance  8c 
fa  rectitude , & on  ne  verra  plus  ce  fpeétacle  fi  affli- 
geant d’hommes  qui  s’imaginent  remplir  leurs  devoirs 
en  violant  les  droits  les  plus  facrés,&  obéir  à Dieu 
en  trahifîant  leur  patrie. 

Ceux  qui  croient  encore  à la  néceffité  d’appuyer 
la  morale  fur  une  religion  particulière,  doivent  eux- 
mêmes  approuver  cette  féparation  : car  fans  doute 
ce  n’eft  pas  la  vérité  des  principes  de  la  morale  qu’ils 
font  dépendre  de  leurs  dogmes;  ils  penfent feulement 
que  les  hommes  y trouvent  des  motifs  plus  puiffans 
d’être  julfes  ; 8c  ces  motifs  n’acquerront-ils  pas  une 
force  plus  grande  fur  tout  efprit  capable  de  réfléchir, 
s’ils  ne  font  employés  qu’à  Fortifier  ce  que  la  raifon  8c 
le  fentimfent  intérieur  ont  déjà  commandé  ? 

Dira-t-on  que  l’idée  de  cette  féparation  s’élève  trop 
au-deflus  des  lumières  acluelîes  du  peuple  ? -Non, 
fans  doute;  car,  puifqu’il  s’agit  ici  d’inflru&ion  pu- 
blique , tolérer  une  erreur , ce  feroit  s’en  rendre  com- 
plice; ne  pas  confacrer  hautement  la  vérité,  ce  feroit 
la  trahir.  Et  quand  bien  même  il  feroit  vrai  que  des 
ménagemens  politiques  dufîent  encore  pendant  quel- 
que temps  fouiller  les  lois  d’une  nation  libre  ; quand 
cette  do&rine  infidieufe  ou  faible  trouveroit  une  ex- 
cufe  dans  cette  ftupidité  qu’on  fe  plaît  à fuppofer  dans 
le  peuple,  pour  avoir  un  prétexte  de  le  tromper  ou 
de  l’opprimer;  du  moips  l’inllruétion  qui  doit  amener 
le  temps  où  ces  ménagemens  feront  inutiles , ne  peut 
appartenir  qu’à  la  vérité  feule,  & doit  lui  appartenir 
toute  entière. 
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Nous  avons  donné  le  nom  de  lycee  ail  quatrième 
degré  d’infirudion  ; toutes  les  fciences  y font  enfei- 
gnées  dans  toute  leur  étendue.  C efi  là  que  fe  for- 
ment les  favans , ceux  qui  font  de  la  culture  de  leur 
efprit,  du  perfectionnement  de  leurs  propres  facultés, 
une  des  occupations  de  leur  vie,  ceux  qui  fe  devi- 
nent à des  proférions  ou  l’on  ne  peut  obtenir  de 
grands  fuccès  que  par  une  étude  approfondie  d’une 
ou  plufieurs  fciences.  C’efi  là  aufii  que  doivent  fe 
former  les  profeffeurs.  C’efi  au  moyen  de  ces  établif- 
fement  que  chaque  génération,  peut  tranfmettre  à la 
génération  fuivante  ce  qu’elle  a reçu  de  celle  qui  1 a 
précédée , & ce  qu’elle  a pu  y ajouter. 

Nous  propofons  d’établir  en  France  neuf  lycées. 
Les  lumières,  e.n  partant  de  plufieurs  foyers  à-la-fois, 
feront  répandues  avec  plus. d’égalité  Sc  fe  difiribueront 
dans  une  plus  grande  mafie  de  citoyens.  On  fera  sûr 
de  conferver , dans  les  départemens,  un^plus  grand 
nombre  d’hommes  éclairés  qui,  forces  daller  ache- 
ver leur  infirudion  à Paris,  auraient  etc  tentés  de  s y 
ctabhr  ; Ôc  d’après  la  forme  de  la  confiitution,  cette 
Confédération  efi  très-importante. 

En  effet,  la  loi  oblige  à choifir  les  députés  à la 
légifiature  , parmi  les  citoyens  de  chaque  departe- 
ment ; Sc  quand  elle  n’y  obligerait  pas  , l’utilité  com- 
mune l’exigeroit  encore, du  moins  pour  une  très-grande 
partie.  Les  adminifirateurs, les  juges  font  pris  également 
dans  le  feiïi  du  département  où  ils  exercent  leurs 
fondions. -Comment  pourroit-on  prétendre  qu’on  n’a 
rien  négfgé  pour  préparer  à la  nation  des  hommes 
capables  des  fondions  les  plus  importantes,  fi  une 
feule  ville  leur  préfentoit  les  moyens  de  s’infiruire  ? 
Comment  pourroit-on  dire  que  l’on  a offert  à tous 
les  talens  les  moyens  de  fe  développer , qu’on  n’en 
a laifie  échapper  aucun  3 fi , dans  un  empire  auffi 
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étendu  que  la  France  , ils  ne  trouvoient  que  dans 
un  feu!  point  la  pôffibilité  de  fe  former  ? 

Dai’îeurs,  il  n’auroit  pas  été  fans  inconvénient 
pour  le  fuccès,  & fur-tout  pour  l’égalité  de  Finffruc- 
tion  commune, de  n’ouvrir  aux  profeffetirs  des  inffituts 
qu’une  feule  école  , 8c  de  l’ouvrir  à Paris.  On  a fixé 
le  nombre  des  lycées  à neuf,  parce  qu’en  comparant 
ce  nombre  à celui  des  grandes  univerfités  d’Angle- 
terre , d’Italie,  d’Allemagne  , il  a paru  répondre  à 
ce  qu’exige  oit  la  population  de  h France.  En  effet, 
fans  que  le  nombre  des  élèves  puiffe  nuire  à l’enfei- 
gnement,  un  homme  , fur  feize  cents  , pourra  fuivre 
un  cours  d études  dans  les  lycées  ; âc  cette  propor- 
tion eff  fuffifante  pour  une  inffruéfion  néc'efiâire  feu- 
lement à un  petit  nombre  de  profefliQns , 8c  où  l’on 
n enieigne  que  îa  partie  des  fciences  qui  s’élève  au- 
deffus  des  él émeus. 

L’enfeignemeht  que  nous  propofdns  d’établir  eff 
plus  complet  , îa  difirlbution  en  efl  plus  au  niveau 
de  l’état  aéhiel  des  fciences  en  Europe , que  dans  aucun 
des  étabîiiTemens  de  ce  genre  qui  exiffe  dans  les 
pays  étrangers  : nous  avôns  cYu  qu’aucune  efpèce? 
d’infériorité  ne  pouvoit  convenir  à la  nation  fran 
qaife;  8c  puifque  chaque  année  eff  marquée  dans  les 
.fciences  pour  des  progrès  nouveaux  „ ne  pas  furpaffer 
ce  qu’on  trouve  établi , ce  feroit  reffer  au-deffous. 

Quelques-uns  de  c es  lycées  feront  placés  de  ma- 
nière à y attirer  les  jeunes  étrangers.  L’avantage 
commercial,  qui  en  ré  fuite  , eff  peu  important  pour 
une  grande  nation  : mais  celui  de  répandre  fur  un 
plus  grand  efpace  les  principes  de  l’égalité  & de  la 
liberté,  mais  cette  réputation  que  donne  à un  peuple 
Faffl ne riQe  dus  étrangers  qui  viennent  y chercher  des 
lumières,  mais  les  amis  que  ce  peuple  s’affure  parmi 
ccs  jeunes  gens  élevés  dans  fon  fein  , mais  l’avantage 
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immenfe  de  rendre  fa  langue  plus  univerfellô , mais 
la  fraternité  qui  peut  en  réfuker  entre  les  nations, 
toutes  ces  vues  d’une  utilité  plus  noble  ne  doivent 
pas  être  négligées. 

Quelques  lycées  doivent  donc  être  placés  à portée 
des  frontières  : dans  leur  diflribution  générale  fur 
la  furface  de  l’empire  , on  doit  éviter  toute  difpro- 
portion  trop  grande  entre  leurs  diflances  refpecLves. 
Les  villes  qui  renferment  déjà  de  grands  établiiTeniens 
confacrés  , foit  à l’inflrucfion  , foit  au  progrès  des 
fcien^es , ont  droit  à une  préférence  fondée  fur  des 
vues  d’économie,  Si  fur  •l’intérêt  même  de  l’enfeigne- 
ment. 

Enfin , nous  avons  penfé  que  des  vrlles  moins  çon~ 
fidérables,  où  l’attention  générale  des  citoyens  pour- 
roit  fe  porter  fur  ces  établiffemens,  où  l’efprit  des 
fciences  ne  feroit  pas  étouffé  par  de  grands  intérêts , 
où  l’opinion  publique  n’auroit  pas  affez-  de  force 
pour  exercer  fur  l’enfeignement  une  influence  dan~ 
gereufe,  & l’affervir  à des  vues  locales,  préfentoient 
plus  d’avantages  que  les  grandes  villes  de  commerce, 
d’où  une  plus  grande  cherté  des  çhofes  néceffaires  à 
la  vie,élo!gneroït  les  enfans  des  familles  pauvres, tandis1 
que  les  parens  pourroient  encore  y craindre  des  réduc- 
tions plus  puifiantes,  des  occafions  plus*  multipliées 
,de  diffipatian  & dépenfe.  Nous  n’avons  pas  étendu 
cette  dernière  confidération  jufqtie  fur  Paris.  La 
voix  unanime  de  l’Europe,  qui  depuis  un  fiècle  regarde 
cette  ville  comme  une  des  capitales  du  monde  favant, 
ne  le  permetroitpas.  C’efl  en  combinant  entre  eux  ces 
divers  principes  , en  accordant  plus  ou  moins  à cha- 
cun d’eux,  que  nous  avons  déterminé  l’emplacement 
des  lycées. 

Le  lycée  de  Paris  ne  différera  des  autres  que  par 
un  enfeignement  plus  complet  des  langues  anciennes 
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& modernes , & peut  être  par  quelques  inftitutions 
confacrëes  aux  arts  agréables  ; ob;ets  qui  , par 
leur  nature  , n’exigeoient  qu’un  feul  étabîiffement 
pour  la  France  Nous  avons  cru  qu’une  inftitution 
où  toutes  les  langues  connues  feroient  .enfeignées, 
où  les  hommes  de  tous  les  pays  trouveroient  un  in- 
terprète , où  l’on  pourroit  analyfer,  comparer  toutes 
les  manières  fuivant  lefqueiles  les  hommes  ont  formé 
êc  claffé  leurs  idées  , devoit  conduire  à des  décou- 
vertes importantes  ôc  faciliter  les  moyens  d’un  rap- 
prochement entre  les  peuples , qu’il  n’eft  plus  temps 
de  reléguer  parmi  les  chimères  [hiiofophiques. 

C’eft  dans  les  lycées  que  de  jeunes  gens  dont  la 
raifon  eft  déjà  formée,  s’inftruiront  par  l’étude  de 
l’antiquité , & s’inftruiront  fans  danger , parce  que 
déjà  capables  de  calculer  les  effets  de  la  différence 
des  moeurs,  des  gouvêrnemens  , des  langages,  du 
progrès  dei  opinions  ou  des  idées , ils  pourront 
à-la-fois  fentir  & juger  les  beautés  de  leurs  mo- 
dèles. 

L’inftru&ion  dans  les  lycées  fera  commune  aux 
jeunes  gens  qui  complètent  leur  éducation  , & aux 
hommes.  On  a vu  plus  d’une  fois  à Paris,  des  membres 
des  académies  fuivre  exactement  les  leçons  du 
collège  royal,  3c  plus  fou  vent  afhfter  a quelques- 
unes  dont  l’objet  leur  offroit  un  intérêt  plus  vif.  Bail- 
leurs, des  bibliothèques  plus  complètes,  des  cabinets 
plus  étendus , de  plus  grands  jardins  de  botanique  Sc 
d’agriculture  , font  encore  un  moyen  d’inftru&ion  ; 
& on  y joint  celui  de  conférences  publiques  entre 
les  profeffeurs  , parce  qu’on  y peut  traiter  des  ques- 
tions vers  lefqueiles  les  circonffances  appellent  la 
curiofité , 3c  qui  ne  peuvent  entrer  dans  des  leçons 
néceffairement  affujéties  à un  ordre  régulier. 

Dans  ces  quatre  degrés  d’inffruction , l’enfeignement 
fera  totalement  gratuit. 
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L’Àde  conflitutionnel  le  prononce  pour  le  premier 
degré  ; 8c  le  fécond,  qui  peut  auffi  être  regardé  comme 
général , ne  pourroit  ceffer  d'être  gratuit  fans  établir 
une  inégalité  favorable  à la  claiïe  la  plus  riche , qui 
paye  les  contributions  à proportion  de  les  facultés , 
& ne  paieroit  Penfeignernent  qu’a  raifon  du  nombre 
d’enfans  qu’elle  fourniroit  aux  écoles  fecondaires. 

Quant  aux  autres  degrés,  il  importe  à la  profpérité 
publique  de  donner  aux  enfans  des  claffes  pauvres, qui 
Pont  les  plus  nombreufes  , la  pofîibilîté  de  développer 
leurs  talens  : c’effun  moyen  non-feulement  d’alfurer à 
la  patrie  plus  de  citoyens  en  état  de  lafervir,auxfciences 
plus  d’hommes  capables  de  contribuer  k leurs  progrès^ 
mais  encore  de  diminuer  cette  inégalité  qui  naît  delà 
différence  des  fortunes,  de  mêler  entre  elles  les  claffes 
que  cette  différence  tend  à féparer.  L’ordre  de  la  nature 
n’établit  dans  la  fociété  d’autre  inégalité  que  celle  de 
l’inftruétion  8c  de  la  richeffe , 8c  en  étendant  Finflruc- 
tion , vous  afxoiblirez  à la  fois  les  effets  de  ces  deux 
caufes  de  diffin&ion.  L’avantage  de  l’inflrudion  moins 
exclufîvement  réuni  à celui  de  l’opulence  , deviendra 
moins  fenflble  3 8c  ne  pourra  plus  être  dangereux  ; 
celui  de  naître  riche  fera  balancé  par  l’égalité  , 
par  la  fupér-iorité  même  des  lumières  que  doivent 
naturellement  obtenir  ceux  qui  ônt  un  motif  de  plus 
d’en  acquérir. 

D’ailleurs , ni  les  lycées  ni  les  inftituts  n’attirant 
un  nombre  égal  d’élèves , il  réfuîteroit  de  la  non- 
gratuité  une  différence  trop  grande  dans  l’état  des 
profeffeurs.  Les  villes  opulentes,  les  pays  fertiles  au- 
roient  tous  les  inftituteurs  habiles,  8c  ajouteroient  en- 
core cet  avantage  à tous  les  autres.  Comme  il  exille 
des  parties  de  fciences,  8c  ce  ne  font  pas  toujours  les 
moins  utiles,  qui  appelleront  un  plus  faible  concours, 
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il  fan  droit,  ou  établir  des  différences  dans  la  manière 
de  payer  les  profeffeurs  , ou  tailler  entre  eux  une 
exceifive  inégalité  qui  nuiroit  à cette  efpèce  d équi- 
libré entre  les  diverfes  branches  des  connoiffances 
humaines , fi  néceffaire  à leurs  progrès  réels. 

Obfervons-encore  que  l’élève  d’un  inftifut  ou  d un 
lycée  dans  lequel  l’inltruétion  eft  gratuite,  peut  fuivre 
à la  fois  un  grand  nombre  de  cours,  fans  augmenter 
la  dépenfe  de  fes  parens;  qu’il  eft  alors  le  maître  de 
varier  fes  études,  d’effayerfon  goût  & les  forces,  au 
lieu  que  fi  chaque  nouveau  cours  néceflite  une  depen.e 
nouvelle,  il  eft  forcé  de  renfermer  fon  afhvité  dans 
des  limites  plus  étroites,  de  facrifier  fouvent  a 1 éco- 
nomie une  partie  importante  de  fon-inftruction;  & cet 
inconvénient  n’exifte  encore  que  pour  les  familles  peu 


nches. 

D’ailleurs  , puifqu’il  faut  donner  des  appointemens 
fixes  aux  profeffeurs,  puifque  la  contribution  qu  on 
exigerait  des  écoliers  devroit  être  néceflaiiement  tres- 
faible  , l’économie  le  ferait  aufli  ; & la  depenfe  vo- 
lontaire qui  en  réfulteroit , tomberait  moins  fur  les 
familles  opulentes  que  fur  celles  qui  s impotent  des  iacn- 
fices  pour  procurer  à des  enfans  dont  les  premières 
années  ontP  annoncé  des  talens  les  moyens  de  les 
cultiver  & de  les  employer  pour  leur  fortune. 


Enfin  l’émulation  que  feroit  naître,  entre  les  pro- 
fefleurs,  le  defir  de  multiplier  des  élèves  dont  le  nom- 
bre augmenterait  leur  revenu , ne  tient  pas  a des  fen- 
timens  affez  élevés  pour  que  l’on  puiffe  fe  permet  re 
de  la  Jwretter.  Ne  ferait  il  pas  a craindre  qu  U ne 
réfultât 'plutôt  de  cette  émulation  des  rivalités  entre 
les  établiffemens  d’inftruftion  ; que  les  mai  e ne 
cherchaflent  à briller  plutôt  qu’a  mftraire  ; que  leurs 
méthodes,  leurs  opinions  meme  ne  Ment  calculées 
d’après  le  defir  d’attirer  à eux  un  plus  grand  nombre  d^  ^ 
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lèves;  qu’ils  ne  cédaffent  à la  crainte  de  les  éloigner 
en  combattant  certains  préjugés  , en  s’élevant  contre 
certains  intérêts? 

Après  avoir  affranchi  l’inftruéjtion  de  toute  efpèce 
d’autorité,  gardons-nous  de  l’afîlijétir  à l’opinidn  com- 
mune : elle  doit  la  devancer,  la  corriger,  la  former, 
<3:  non  la  fuivre  Sc  lui  obéir. 

v Au-delà  des  écoles  primaires , l’inftrudion  celle  d’être 
rigoureufement  univerfelle.  Mais  nous  avons  cru  que 
nous  remplirions  Je  double  objet,  & d’afllirer  à la  patrie 
tous  les  taiens  qui  peuvent  lafervir,  8c  de  ne  priver  aucun 
individu  de  l’avantage  de  développer  ceux  qu’il  a reçus  , 
fi  les  enfans  qui  en  avoient  annoncé  le  plus  dans  un  degré 
d’inftrucfcion , étoient  appelés  à en  parcourir  le  degré 
fupérieur,  & entretenus  aux  dépens  du  tréfor  national; 
fous  le  nom  d'élèves  de  la  patrie.  D’après  le  plan  du 
comité,  trois  mille  huit  cent  cinquante  enfans  ou 
environ  , recevroient  une  fomme  fuffifante  pour  leur 
entretien;  mille  fuivroïent  Findrudlori  des ■ inftituts  , 
üx  cents  celle  des  lycées  ; environ  quatre  cents  en 
fortiroient  chaque  année,  pour  remplir,  dans  la  fo- 
ciété , des  emplois  utiles , ou  pour  fe  livrer  aux  fciences  ; 
8c  jamais  dans  aucun  pays  la  puiilànce  publique  n’au- 
roit  ouvert  à la  partie  pauvre  du  peuple,  une  fource 
fi  abondante  de  profpérité  8c  d’indrudion  ; jamais 
elle  n’auroit  employé  de  plus  puiffansmoyens  de  rtiain- 
tenir  les  droits  de  l’égalité  naturelle.  On  ne  s’ed  pas 
même  borné  à encourager  l’étude  des  fciences  ; on 
n’a  pas  négligé  la  modefîe  indudrie  qui  ne  prétendroik 
qu’à  s’ouvrir  une  entrée  plus  facile  dans  une  profefdon 
laborieufe;  on  a voulu  qu’il  y eut  au ffi  des  récom- 
penfes  pour  l’ailiduité , pour  l’amour  du  travail , pour 
la  bonté,  lors  même  qu’aucune  qualité  brillante  n’en 
releveroit  l’éclat;  & d’autres  élèves  de  la  patrie 
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recevront  d’elle  leur  apprentiffage  dans  les  arts  d’uriS 
utilité  générale. 

Dans  les  écoles  primaires  & fecondaires , les  livres 
élémentaires  feront,  le  réfultat  d’un  concours  ouvert 
à tous  les  citoyens,  à tous  les  hommes  qui  feront 
jaloux  de  contribuer  à l’inftruâion  publique  ; mais 
o a défignera  les  auteurs  des  livres  élémentaires  pour 
les  inllituts.  On  ne  prefcrira  rien  aux  profeifeurs  du 
lycée  , linon  d’enfeigner  la  fcience  dont  les  cours 
qu’ils  feront  chargés  de  donner  porteront  le  nom. 
L’étendue  des  livres  élémentaires  deftinés  aux  inllituts, 
le  defir  de  voir  des  hommes  célèbres  confentir  à s’en 
charger,  le  peu  d’efpérance  qu’ils  le  vouliufent  s’ils 
n’étoient  pas  sûrs  que  leur  travail  fût  adopté  , la  diffi- 
culté de  juger , tous  ces  motifs  nous  ont  déterminés 
à ne  pas  étendre  à ces  éiémens  la  méthode  cfun  con- 
cours. Nous  nous  femmes  dit  : toutes  les  fois  qu’un 
homme  jullement  célèbre  dans  un  genre  de  fcience 
quelconque , voudra  faire  pour  cette  fcience  un 
livre  élémentaire  , qu’il  regardera  ce  travail  comme 
une  marque  de  fon  zèle  pour  l’inhruélion  publique  , 
pour  le  progrès  des  lumières,  cet  ouvrage  fera  bon. 
C’ell  un  homme  célèbre  en  Europe,  qu’il  faut  entendre 
ici;  8c  dès-lors,  on  n’a  pas  à craindre  de  fe  tromper 
fur  le  choix.  Si  au  contraire  on  propofe  un  copcours, 
qui  répondra  d’obtenir  un  bon  livre  élémentaire?  Com- 
ment prononcer  entre  dix  ouvrages, par  exemple,  dont 
chacun  fer  oit  un  cours  élémentaire  de  mathématiques 
ou  de  phy  fi  que,  en  deux  volumes  ? Eft-on  bien  sûr  que 
les  juges  fe  dévoueront  à l’ennui  de  cet  examen?  eft-on 
b en  sûr  qu’il  leur  foit  même  poffible  de  bien  juger  ? 
quelques  vues  phiiofophiques,  quelques  idées  fines, 
ingémeufes, qu’ils  remarqueront  dans  un  ouvrage,  ne 
feront-elles  point  pencher  la  balance  en  fa  faveur, 
avec  dépens  de  la  méthode  ou  de  la  clarté  ? 


^Bâns  les  trois  premiers  degrés  d’inftru&ion , on 
n enfeigne  que  des  éiémens  plus  ou  moins  étendus  : 
il  eft  pour  chaque  fcience,  pour  chacune  de  les  di- 
visons, une  limite  qu’il  ne  faut  point  paffer.  Il  faut 
donc,  que  la  puiffance  publique  indique  les  livres  qu’il 
convient  d’enfeigner  ; mais  dans  les  lycées  où  la  fcience 
doit  s’enfeigner  toute  entière*  alors  c’eft  au  profef- 
feur  à choifir  les  méthodes.  Il  en  réfulte  un  avan- 
tage inappréciable  : c’eff  d’empêcher  l’inftruétion  de 
jamais  fe  corrompre  ; c’eft  d’être  sûr  que  fi,  par  une 
combinaifon  de  circonftarices  politiques,  les  livres 
élémentaires  ont  été  infectés  de  doctrines  dangereufes, 
1 enfeignement  libre  des  lycées  empêchera  les  effets 
de  cette  corruption  ; < C’eli  de  n’avoir  pas  à crain- 
dre que  jamais  le  langage  de  la  Vérité  puiffe  être 
étouffé* 

Enfin,  le  dernier  degré  d’inftruCtioh  eft  une  fociété 
nationale  des  fciences  Sz  des  arts  , infhîuée  pour  fur- 
veiller  & diriger  les  étabîiffemens  d mftruCtion,  pour 
s’occuper  du  perfectionnement  des  fciences  & des 
arts,  pour  recueillir,  encourager,  appliquer  & répan- 
dre les  découvertes  utiles. 

Ce  n’eff  plus  de  i’inflruétion  particulière  des 
enfans  ou  même  des  hommes , qu’il  s’agit , mais  de 
1 inflrudion  de  la  génération  entière , du  perfection- 
nement. général  de  la  raifon  humaine;  ce  n’eft  pas 
aux  lumières  de  tel  individu  en  particulier,  qu’il 
s’agit  d’ajouter  des  lumières  plus  étendues  ; c’eft  la 
maife  entière  des  connoifîances  qu’il  faut  enrichir 
par  des  vérités  nouvelles  ; c’eft  à 1’efprit  humain  qu’il 
faut  préparer  de  nouveaux  moyens  d’accélérer  les 
progrès  , de  multiplier  fes  découvertes. 

Nous  propofons  de  divifer  cette  fociété  en  quatre 
claffes  qui. tiendront  féparément  leurs  féances. 

Une  fociété  unique  trop  nombreufe  eût  été  fans 
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activité,  ou  •bien  réduite  à un  trop  petit  nombre  de 
membres  pour  chaque  fcience  ; elle  n’eût  plus  excité, 
d’émulation  : & les  mauvais  choix  qu’il  eft  impoffible 
d’éviter  toujours,  y aüroient  été  trop  dangereux. 

D’ailleurs,  elle  auroit  été  formée  de  trop  de  parties 
hétérogènes^  les  favans  qui  l’aujoient compoiéey  au- 
roient  parlé- trop  de  diverfes  langues  , & la  plupart  des 
leétures , ou  des  difcüffions , y aüroient  été  indifférentes 
à un  trop  grand  nombre  des  auditeurs. 

D’un  autre  côté , nous  avons  voulu  éviter  la  mul- 
tiplicité des  divifions  : une  fociété  occupée  d’une 
feule  fcience  eft  trop  facilement  entraînée  à con- 
trarier un  efprit  particulier , à devenir  une  efpèce  de 
corporation. 

Enfin  , il  importe  au  progrès  des  fciences  de 
rapprocher,  & non  de  divifer  celles  qui  fe  tiennent 
par  quelques  points.  Tandis  que  chacune  fait  des  pro- 
grès , s’enrichit  de  découvertes  qui  lui  font  pro- 
pres , ces  points  de  contad  fe  multiplient,  ces  ap- 
plications d’une  fcience  à une  autre  offrent  une 
moiiTon  féconde-  en  découvertes  utiles;  & tel  doit 
être  l’effet  de  l’accroülèment  des  lumières,  que  bientôt 
aucune  fcience  ne  fera  plus  ifolée  , qu’aucune  ne  fera 
totalement  étrangère  à aucune  autre. 

C’eft  d’après  ces  vues  que  nous  avons  formé  les 
divifions  de  la  fociété  nationale.  La  première  dalle 
comprend  toutes  les  fciences  mathématiques. 

Depuis  un  fiècle  aucune  fociété  favante  n’a  ima- 
giné de  les  féparer.  Payant,  par  d’infenfibles  degrés , 
de  çeileyqui  n’emploient  que  le  calcul , à celles  qui 
ne  fe  fondent  que  fur  l’obfervation , prefque  toutes, 
aujourd’hui,  peuvent  employer  ces  deux  moyens 
de  reculer  les  bornes  des  connoiffances  humaines  ; 
& il  eft  utile  que  ceux  qui  favent  le  mieux  employer 
l’uh  ou  l’autre  de  ces  inftrumens  de  découvertes , 
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.s’entre-aident,  s’éclairent  mutuellement  ; que  le  çhî- 
ipiffe,  que  le  phyficien  empêchent  le- bofranifte  de  fe 
Borner- à la  fimpîe  nomenclature  des  noms^  à la  des- 
cription troo  nue  des-  objets,  ou  rappellent  à des  tra- 
vaux plus  u™  le  géomètre  qui  emploieroit  fes  forces 
à des  quefiions  fur  les  nombres  , à des  ftibtilités  mé- 
taphysiques. 

La  fécondé  clafîe  renferme  les  fciences  morales 
<k  politiques  : il  eft  furperfSu  fans  doute  de  prouver 
qu’elles  ne  doivent  pas  être  féparées,&  qu’on  n’a 
pas  du  les  confondre  avec  d’autres. 

La  troisième  comprend  l’application  des  fciences 
mathématiques  & phyfiques  aux  arts. 

Ici  nous  nous  fommes  écartes  davantage  des  idées 
communes.  Cette  clalfe  embrafie  la  médecine  & les 
arts  mécaniques , l’agriculture  <Sc  la  navigation. 

Mais  d’abord  nous  avons  cru  devoir  faire  pour  les 
applications  ufuelles  des  fciences,  ce  que  nous  avons 
fait  pour  les  fciences  elles  - mêmes. 

Nous  avons  trouvé  que  même  les  difhnces  étaient 
moips  grandes  & les  communications  plus  multipliées  ; 
qu’un  médecin,  par  exemple,  qui  s’occuperoit  des 
hôpitaux,  de  la  manière  de  placer  ou  de  remuer  les 
malades  dans  certaines  maladies , pour  de  grandes 
opérations,  pour  des  panfemens  difficiles,  trouvè- 
rent de  l’avantage  dans  fa  réunion  avec  des  mécani- 
ciens & des  conftrudeurs;  qu’aucune  diffin&lon  auffi 
marquée  que  celle  des  mathématiques  pures , & de 
certaines  parties,  des  fciences  phyfiques,  ne  pouvoit 
être  appliquée  à ces  arts  ; qu’il  ne  falloit  pas  féparer 
la  médecine  de  l’art  vétérinaire  , par  exemple  , ni 
fart  vétérinaire  de  l’agriculture  , ni’  l’agriculture  de 
l’art  des  confirudions , de  celui  de  la  conduite  des 
eaux  ; êc  qu’on  ne  pouvoit  rompre  cette  chaîne  fans 
biifer  une  liaifon  utile. 
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Il  reçoit  donc  à voir  fi  une  de  ces  parties  pou-r 
voit  exiger  pour  elle  feule  la  création  d’une  fociété 
ifolée.  La  médecine  7 l’agriculture , la  navigation 
étôîent  celles  qui  pouvoient  le  plu$  #,Erétendre , & 
même  elles  auroient  pu  alléguer  dts  etabliflemens 
déjà  formés  en  leur  faveur. 

Mais  d’abord  une  fociété  de  marine , par  exemple , 
ne  peut  fubfifler  qu'en  y fuppofant  réunies  toutes 
les  fciences  fur  Jefquelles  l’art  naval  eft  appuyé. 
Elle  feroit  donc  une  fociété  des  fciences 
particulièrement  appliquées  à la  marine,  àc  une  forte 
de  double  emploi.  De  même  une  fociété  de  mé- 
decine ne  peut  le  foutenir  qu’en  appelant  des  ana- 
tomiftes , des  botaniftes,  des  chimiftes.  Celle  d’agri- 
culture aura  des  botaniftes,  des  minéralogiftes , des 
chimiftes , des  hommes  occupés  d’économie  politique 
ôc  de  commerce,  &c. 

Qr , qu’en  réfuîtera-t-ii  f une  diminution  de  con- 
fiderat  on  pour  ces  fociétés  particulières,  parce  que 
les  favans  qui  les  compoferont, regarderont  une  place 
dans  la  fociété  qui  embralfera  la  généralité  des  fciences 
comme  un  objet  plus  digne  d’exciter  leur  émulation. 

Il  faudra  donc  ou  que  l’on  foit  de  deux,  de  trois  fo- 
ciétés  à-la- foi  s ; ce  qui  n’a  aucun  avantage  que  de  nour- 
rir la  vanité , ce  qui  nuit  à l’égalité  ; ou  bien  qu’il  foit 
permis  de  paifer  de  l’une  à l’autre;  ce  qui  produiroit 
des  changemens  continuels  nuifibles  à celle  qui,  ayant 
une  moindre  considération,  feroit  habituellement 
abandonnée  ; ou  enfin  qu’on  refte  irrévocablement 
fixé  dans  l’une  d’elles;  ce  qui  auroit  l’inconvénient 
non  moins  grand  d’exclure  des  fociétés  confacrées  à 
une  feule  fcience  les  hommes  qui  prétendroient  à 
pelle  où  elles  font  toutes  réunies. 

D’ailleurs,  je  demanderai  combien  , par  exemple , on 
prouvera  d’hommes  qui  n’étant , ni  allez  grands  géo- 
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mètres,  ni  allez  habiles  mécaniciens  pour  être  placés  , 
comme  tels,  dans  une  fociété  favante , peuvent  ce- 
pendant accélérer  les  progrès  de  la  fcience  navale  ; 
combien  vous  trouverez  d’agriculteurs  qui,  fans  avoir 
un  nom  dans  la  botanique,  auront  réellement  contribué 
à quelque  grand  progrès  de  l’agriculture  ; combien  de 
médecins  ou  de  chirurgiens  célèbres  comme  tels , 
Sc  non  par  leurs  découvertes  dans  les  fciences.  Le 
talent  pour  ces  applications,  en  le  féparant  du  génie 
des  fciences , ne  peut  être  le  partage  d’un  aifez  grand 
nombre  d’hommes  pour  en  former  un  corps  à part; 
& loin  de  nuire  à ces  arts  importans , c’eiî  au  con- 
traire les  fervir  que  de  les  réunir  dans  une  grande 
fociété  où  chacun  d’eux  obtienne  un  petit  nombre 
de  places. 

D’ailleurs,  ces  fociétés  féparées  deviendraient  en 
quelque  forte  une  puifîance  élevée  au-deffus  de  ceux 
qui  cultivent  chacune  des  profetTions  qui  y répon- 
dent; réunies,  elles  ne  peuvent  en  être  une  à l’égard 
de  la  généralité  des  citoyens  partagés  entre  ccs  pro- 
férions diverfes. 

La  quatrième  claffe  renferme  la  grammaire  , les 
lettres,  les  arts  d’agrément,  l’érudition. 

Dans  l’enfeignement  publie  , dans  la  fociété  na- 
tionale , les  arts  d’agrément  comme  les  arts  mécani- 
ques font  confidérés  feulement  dans  la  théorie  qui 
leur  eft  propre.  On  a pour  objet  de  remplir  cet  inter- 
valle qui  fépare  la  fcience  abftraite  de  la  prati- 
que, la  philofophie  d’un  art  de  la  fimple  exécution; 
c’eiï  dans  les  ateliers  du  peintre  , comme  de  l’artifaa 
ou  du  manufacturier,  que  l’art  proprement  dit  doit 
être  enfeigné  par  l’exercice  même  de  Part.  Àiniî  nos 
écoles  ne  difpenfent  point  d’aller  dans  les  ateliers  ; 
mais  on  y apprend  à connoître  les  principes  de  ce 
qu’on  doit  ailleurs  apprendre  à exécuter. 

Cf 
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C’eût  îe  moyen  d’établir  d'ans  tous  les  arts  , dans 
tous  les  métiers  même,  une  pratique  éclairée;;  de  r 
réunir  par  le  lien  d’une  raifon  commune',  d’une  même 
langue, les  hommes  que  leurs  occupations  réparent 
îe  plus.  Car  jamais  nous  n’avons  perdu  de  vue- cette 
idée  de  détruire  tous  les  germes  d’inégalité , de  mul- 
tiplier entre  les  hommes  que  la  nature  & les  lois  at- 
tachant au  même  fol  êç  aux/, mêmes  intérêts, des  rap- 
ports qui  rendent  leur  réunion  plus  douce  & plus 
intime.  ■ • 

La  dilîribiitio.n  du  travail  dans  les  grandes  fociétés , > 
établit  entre  les  facultés  intelledueiîes  des  hommes 
une  diftan ce,  incompatible  avec  cette  égalité  , ïans  ta-; 
quelle  la  liberté  n’eil  pour  la  claife  moins  éclairée 
qu’une  illuiion  Trompeyfe  ; 8c  il  u exile  que  deux 
moyens  de  détruire  cette  diftance  : arrêter  par-tout , fî  > 
même  on  lepouvoît-,  la  marche  de  Fèfprit  humain ré- 
duire leshomm.es  à une  éternelle  ignorance,  fource  de 
tous  les  maux  ; ou  laiffer  à Fefpjrit  toute  fonadivité/ 0 
& rétablir  l’égalité  en  répandant  les  lumières.  Tel  eft 
le  principe  fondamental  de  notre  travail  ; & ce  n’è il 
pas  dans  le  dix-huitième  ficelé  que  nous  avons  à 
craindre  le  reproche  d’avoir  mieux  aimé  tout  élever 
8c  tout  affranchir,  que  de  tout  niveler  par  l’abaiiTe-  ’ 
ment  8c  la  contrainte. 

Cet  -enfeignement  des  arts  s’élevant  par  degrés  de- 
puis les  écoles  primaires  jufqu’aux  lycées  , portera 
dans  toutes  les  divifionsde  la  fociété  la  connoilfance 
des  principes;  qui  doivent  y diriger  la  pratique  de 
ces  arts , répandra  par-tout  8c  avec  promptitude  les 
découvertes  8c  les  méthodes  nouvelles  , & ne  répan- 
dra que  celles  dont  la  bonté  fera  prouvée  par  l’expé- 
rience : il  excitera  l’indufLrie  des  artiftes  , &,  l’empê- 
chant en  même  temps  de  s’égarer  , préviendra  la 
ruine  à laquelle  leur  adivité  8c  leur  talent  les  expo- 
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lent  îorfque  l’ignorance  de  la  théorie  les  abandonne 
a leur  imagination  ;Sc rien  peut-être  rFaccélerera davan- 
tage le  moment  où  la  nation  françaife  atteindra 
dans  les  manufadures , dans  les  arts,  le  point  où  elle 
fe  ferait  élevée  dès  long-temps , li  les  vices  de  îa 
conditiition  ôc  de  fes  lois  11  àvoi’éfù  arrêté  les  efforts  , 
& comprimé  Ton  induftrie. 

Dans  le  plan  que  nous  prcpofons , chaque  individu 
ne  pourra  être  membre  que ' d’une  feule  claffe  ; il 
pourra  paffer  de  Fuqe  à l’autre  ; ce  qui  n’a  point  d’in- 
convénient, parce  que  chaque  claflê  eft  trop  bornée 
pour  y admettre  des  favans  qui  n’y  appartiennent 
paseffentieHement,  qu’aucune  n’admet  de  membres  ap- 
partenant naturellement  aime  autre,  qu’aucune  enfin 
n’a  d’infériorité  dans  l’opinion.  Par  les  mêmes  taifons, 
ces  paffages  feront  très- rares.. 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  chaque  claffe  de  la 
fociété  tiendroit  des  féances féparemènt;  elles  feront 
• ouvertes  au  public  , mais  feulement  pour  que  ceux 
qui  cultivent  les  fciences  puiffent  écouter  les  lec- 
tures, fuivre  les  difcuffions,  Ôc  fans  que  la  néceffité  de 
fe  faire  entendre  des  fpedateurs  , de  fe  mettre  à leur 
portée,  des  les  intéreffer  ou  de  les  amufer  , indue 
fur  l’ordre  des  féancesv,  la  forme  des  difcuffions  ou 
le  choix  des  ledures. 

Les  membres  d’une  claffe  auront  droit  de  fiéger 
dans  toutes  les  autres  , pourront  prendre  part  aux 
difcuffions  , lire  des  mémoires,  inférer  leurs  ouvrages 
dans  les  recueils  publiés  par  chacune  ; & par  ce 
moyen,  îa  règle  de  n’appartenir  qu’à  une  feule  ne 
privera  d’aucun  avantage  réel  ni  les  fciences  , ni 
ceux  qui  en  cuîtiveroient  à-la-fôis  plufieurs.  La  va- 
nité feule  perdra  celui  d’alonger  fon  nom  de  quel- 
ques mots  de  plus. 

Chaque  claffe  efl  divifée  en  ferions  ; chaque  fe&iort 
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stîn  nombre  déterminé  de  membres  , moitié  réfidens 
à Paris,  moitié  répandus  dans  les  départemens. 

Cette  divifîon  en  fe&ions  eft  néceffaire,  par  la  raifon 
que  la  fociété  eft  chargée  de  lafurveillance  de  î’inftruc- 
tion^  & elle  eft  encore  utile  pour  être  sûr  qu’aucune 
partie  des  fciences  ne  cefTera  un  moment  ci’ être  cul- 
tivée. Or  c’eft  un  des  plus  grands  avantages  qui  puift- 
ftnt  réfulter  de  l’établiffement  d’une  fociété  bavante. 

En  effet,  chaque  fcience  a fes  momens  de  vogue 
Sç  fes  momens  d’abandon.  Une  pente  naturelle  porte 
les  efprks  vers  celle  où  de  nouveaux  moyens  ouvrent 
un  champ  vafte  à des  découvertes  utiles  ou  brillantes  ; 
tandis  que  clans  une  autre  le  talent  a prefque  épuifé  les 
méthodes  connues  , Ôc  attend  que  le  génie  lui  en 
montre  de  nouvelles.  Ainfi  ces  divifïons  feront  utiles 
fufqu’aiî  moment  où  les  fciences , s’étendant  au-delà 
de  leurs  limites  actuelles,  fe  rapprocheront  , fe  péné- 
treront en  quelque  forte , Sç  n’en  feront  plus  qu’une 
feuîe^ 

La  fixation  du  nombre  des  membres  nous  a paru 
également  utile.  Sans  cela,  une  fociété  favante  n’eft 
plus  un  objet  d’émulation  ; d’ailleurs  elle  celle  de 
pouvoir  fe  gouverner  elle - même  ; elle  eft  for- 
cée de  confier  les  travaux  fcientifiques  à un  co- 
mité , âz  l’égalité  y eft  détruite.  C’eft- ce  qu’on  voit  à 
la  fociété  royale  de  Londres,  Comment  fept  ou  huit 
cents  membres  pourroient-ils  avoir  un  droit  égal  de 
lire  Sc  de  faire  imprimer  des  mémoires,  de  prononcer 
fur  ceux  qui  méritent  la  préférence?  N’eft-il  pas  évi- 
dent que  la  très -grande  majorité  eft  hors  d’état  de 
produire  de  bons  ouvrages, Sc  même  de  bien  juger  ? Il 
faut  donc  ou  borner  le  nombre  des  membres,  ou  avoir 
comme  à Londres  un  comité  ariftocratique  , ou  fe 
rçduire  à une  nullité  abfolue. 

La  moitié  de  ces  ; favans  auront  leur  réftdence  hab:* 
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tueîle  dans  les  départemens;  & cette  difiribution  plus 
égale,  néceffaire  au  progrès  des  fciences  d’obfervation, 
de  celles  dont  Futilité  efi  la  plus  immédiate, aura  encore 
l’avantage  de  répandre  les  lumières  avec  plus  d’uni-* 
formité  ; de  les  placer  auprès  d’un  plus  grand  nombre 
de  citoyens;  d’exciter  plus  généralement  le  genre  de 
l’étude  Sc  des  recherches  utiles;  de  faire  mieux  fentiç 
le  prix  des  talens  Sc  des  connoiffances  ; d’oïfrir  par- 
tout à l’ignorance  des  inflructeurs  & des  appuis  ; au 
charlatanifme  , des  ennemis  prompts  à le  démafquer 
Sc  à le  combattre  ; de  ne  laiffêr  aux  préjugés  aucune 
retraite  où  ils  puüTent  jeter  de  nouvelles  racines,  fe 
fortifier  Sc  s’étendre. 

Les  membres  de  la  fociété  nationale  fe  choifiront 
eux-mêmes.  La  première  formation  une  fois  faite,  fi 
elle  renferme  à-peu-près  les  hommes  les  plus  éclairés , 
on  peut  - être  sûr  que  la  fociété  en  préfentera  conf- 
tamment  la>  réunion.  Depuis  deux  ans  que  l’on  a 
beaucoup  écrit  contre  l’efprit  dominateur  des  acadé- 
mies , on  a demandé  de  citer  un  feul  exemple  d’une 
découverteréelle, qu’elles  ayentrepouffée, d’un  homme 
dont  la  réputation  lui  ait  furvécu,  Sç  qui  ait  été  exclu 
autrement  que  par  l’effet  de  l’intolérance  politique  ou 
religieufe,d’unfavant  célèbre  par  des  ouvrages  connus 
dans  l’Europe  , qui  ait  effuyé  des  refus  répétés;  Sc 
perfonne  n’a  répondu.  C’efi  que  les  choix  fe  font  d’a- 
près des  titres  publics , des  titres  qui  ne  difparoiffent 
point;  c’efi  que  l’erreur  des  jugemens  peut  être  prou- 
vée ; c’efi  que  les  favans  Sc  les  gens  de-lettres  dé- 
pendent de  l’opinion  publique  ; e’efi  fur-tout  qu’ils 
répondent  de  leurs  choix  à l’Europe  entière.  Cette 
dernière  obfervation  efi  fi  vraie,  que  plus  un  genre  de 
fcience  a pour  juges  les  hommes  qui  les  cultivent 
dans  les  pays  étrangers  , plus  suffi  l’expérience  a 
prouvé  que  les  choix  ctoient  à l’abri  de  tout  repro- 
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die;  & c’eft  encore  un  des  motifs  qui  nous  ont  dé- 
terminés a borner  le  nombre  des  membres  de  la  fo« 
ciété  nationale.  En  effet,  tant  que  les  noms  connus 
dans  l’Europe  pourront  remplir  à-peu-près  la  lifte 
entière  , les  mauvais  choix  ne  feront  pas  à craindre. 

Cependant  on  a pris  de  nouvelles  précautions. 
D’abord  on  formera  une  lifte  publique  de  candidats  : 
ainfi  tous  ceux  qui  cultivent  les  fciénces , qui  les 
arment  , pourront,  en  connoiflant  les  concurrens,  ap- 
précier les  choix  Sc  exercer  fur  la  fociété  l’unique 
cenfùre  vraiment  utile  , celle  de  l’opinion  armée  du 
feul  pouvoir  de  la  vérité. 

La  clafîe  entière  compofée  de  fa  vans  dans  plufteurs 
genres,  qui  prononcent  d’après  la  renommée  comme 
d'après  leur  jugement,  réduiront  cette  lifte  à un  moin- 
dre'nombre  d’éligibles;  enfin  la  fe&ion  choiftra  ; Scia 
jefponfabilité  portant  alors  fur  un  petit  nombre 
cf  hommes  qui  ne  jugent  que  de  talens  qp’ifs  doivent 
bien  cbnnoitre , deviendra  fuffifante  pour  les  conte- 
nir. Les  membres  de  là  fociété  nationale  réfîdens  dans 
les  departemens  , concourront  aux  élections  avec 
une^  entière. égalité;  ce  qui  oblige  à prendre  un  mode 
cf élire  tel,  q ne  la  préfentation  & l’éleftipn  fe  fafîènt 
néceifairement  par  un  feul  vœu.  L’exemple  de  la  fo- 
dété  italienne  formée  de . membres  difperfés , fuftit 
pour  en  prouver  la  poftibiiité. 

Chaque  claffe  de  la  fociété  nationale  élit  fous  les 
mêmes  formes  les  profeiTeurs  des  lycées,  dont  l’en-, 
feignement  correfpond  aux  fciences  qui  font  l’objet 
de  cette  claffe. 

Les  profeffeurs  du  lycée  nomment  ceux  dis  infti- 
tuts  ; mais  îa  municipalité  aura  le  droit  de  .réduire  la 
lifte  des  éligibles. 

Quant  aux  inftituteurs  des  écoles  fecondaires  & 
primaires  ^ la  lifte  d’éligibles  fera  faite  par  les  profef- 
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Leurs  des  înftïtüts.  de  Farrondiflement , Sc  le  choix 
appartiendra  pour  les  premiers  au  corps  municipal 
du  lieu  où  l’école  eft  fttaëe,  pour  les  derniers  à Faf- 
femblée  des  pères  de  famille  de  Farrondiffe nient  de 
Fécdle. 

En  effet , les  profeiTeurs  comme  les  inftituteurs, 
doivent  avoir  des  connoiffances  dont  les  corps  ad« 
miniftratifs  ne  peuvent  être  juges  , qui  ne  peuvent 
être  appréciées  que  par  des  hommes  en  qui  F on  ait 
droit  de  fupppfer  une  plus  grande  inftruction,  La  lifte 
d’éligibles  qui  conftate  la  capacité  doit  donc  être  for- 
mée par  les  membres  d’un  étàbiiTement  fupérieur. 
Mais  fi  dans  le  choix  d’un  profeffeur  entre  les  éligi- 
bles, il  faut  préférer  le  plus  lavant,  le  plus  habile; 
dans  celui  des  inftituteurs  où  les  élèves  font  plus 
jeunes ,.  où  les  qualités  morales  du  maître  influent 
fur  eux  davantage,  où  il  ne  s’agit  que  d’enfeigner 
des  connoiTances  très-élémentaires  , on  doit  prendre 
pour  guide  l’opinion,  ou  de  ceux  que  la  nature  à char- 
gés du  bonheur  de  la  génération  naiiTante,  ou  du 
moins  de  leurs  repréfentans'  les  plus  immédiats.  C’eft 
dans  les  mêmes  vues  que  Fon  donne  aux  municipa- 
lités le  droit  de  réduire  la  lifte  des  éligibles  pour  les 
profeiTeurs  des.  inftituts.  Les  convenances  perfon- 
nelles  3c  locales  y ont  déjà  quelque  importance;  Sc 
ce  droit  d’exclufîon  fuffit  pour  répondre  qu’elles  ne 
feront  point  trop  ouvertement  bleiïêes. 

Des  directoires  formés  dans  la  fociété  nationale  , 
les  lycées , les  inftituts  feront  chargés  de  Finfpection 
habituelle  des  établiTemens  inférieurs.  Dans  les  cir- 
confiances  importantes , la  déciflon  appartiendra-  à 
une  des  clalfes  de  la  fociété  nationale,  ou  à Faflfem- 
blée  des  profeiTeurs , foit  du  lycée,  Toit  des  inftituts.' 

Par  ce  moyen,  l’indépendance  de  FinftruCtion  fera 
garantie,  3c  Finfpedion  n’exigera  point  d’établiftement 


(40 

particulier  où  Ton  aurôit  pu  craindre  refprit  de  do- 
mnation.  Comme  la  fociété  nationale  eft  partagée 
en  quatre  clalTes  correfpondantes  à des  divifions  fcien- 
t;fiques;  comme  fur  chaque  objet  important  le  droit 
de  prononcer,  appartient  à une  clalfe  feulement,  on 
v°it  combieri,  fans  nuire  cependant  à la  sûreté  de 
1 impe£hon,  pn  ed  à l’abri  de  la  crainte  de  voir  les 
corps  indruifans  élever  dans  l’État  un  nouveau  pou- 
LHmlté n’eil  pas  rompue,  parce  que  les  quedions 
generales  qui  intéreiferoient  un  établiffement  entier 
ne  peuvent  être  décidées  que  par  des  lois  qu’il  fau- 
drait demander  au  Corps  légiOatif. 

Si  l’on  compte  toutes  les  fommes  employées  pour 
les  étabiiffemens  littéraires  remplacés  parles  nouvelles 
in  dilutions , les  biens  des  congrégations  enfeignantes, 
ceux  des  collèges  , les  appointemens  que  les  villes 
donnoientaux  profeffeurs , les  revenus  des  écoles  de 
toute  efpèce  ; il  on  y ajoute  enfin  ce  qu’il  en  coû- 
toit  au  peuple  pour  payer  les  maîtres  de  ces  écoles , 
on  trouvera  que  la  dépenfe  de  la  nouvelle  organi fa- 
do n de  l’infîrudion  publique  ne  furpaiTera  pas  de 
beaucoup , & pèut  - être  n’égalera  point  ce  que 
lés  iiiftitutions  anciennes  coûtoient  à la  nation.  Ainfi 
une  indrudion  générale,  complète,  fupérieure  à ce 
qui  exide  chez  les  autres  nations,  remplacera , même 
avec  moins  de  frais, ce  fydême d’éducation  publique, 
dont  Fimperfedion  groffière  offroit  un  contrade  fï 
lionteux  pour  le  gouvernement  avec  les  lumières,  les 
tâlens,&  le  génie  qui  avoient  fu  brifer  parmi  nous  tous 
les  liens  des  préjugés,  comme  tous  les  obdacles  des 
inditutions  politiques. 

Nous  avons  préfenté  dans  ce  plan  Forganifation 
de  Findruction  publique  telle  que  nous  avons  cru 
qu’elle  de  voit  être , & nous  en  avons  féparé  la  ma- 
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nière  de  former  les  nouveaux  établifiemehs.  Nous 
avons  penfé  qu’il  falloit  <^ue  l’Aifemblée  nationale  eût 
&dé  terminé  ce  qu’elle  vouloit  faire  , avant  de  nous  oc» 
cuper  des  moyens  de  remplir  les  vues. 

Dans  les  villages  où  il  n’y  aura  qu’une  feule  école 
primaire,  les  enfans  des  deux  fexes  y feront  admis 
recevront  d’un  même  inflituteur  une  in  dru  dion  égale. 
Lorfqu’un  village  ou  une  ville  auront  deux  écoles 
primaires,  l’une  d’elles  fera  confiée  à une  inflitutrice, 
8c  les  enfans  des  deux  fexes  feront  féparés. 

Telle  elt  la  feule  difpofition  relative  à l’inflrudioîi 
des  femmes, qui  falfé  partie  de  notre  premier  travail; 
cette  inftrudion  fera  f objet  d un  rapport  particulier: 
8c , en  effet , fi  l’on  obferve  que  dans  les  familles  peu 
riches,  la  partie  domeftique  de  l’éducàtidn  des  en- 
fans e&  prefque  uniquement  abandonnée  à leurs 
mères;  fi  l’on  fonge  que  fur  vingt-cinq  familles  livrées 
à l’agriculture  ^ au  commerce , aux  arts,  une  au  moins' 
a une  veuve  pour  fon  chef,  on  fentira  combien  cette 
portion  du  travail  qui  nous  a été  confiée  eff  impor- 
tante, & pour  la  profpérité  commune,  & pour  le 
progrès  général  des  lumières. 

On  pourra  reprocher  à ce  fyftême  d’organifation 
de  ne  pas  refpeffer  affez  l’égalité  entre  les*" hommes 
livrés  à l’étude,  8c  d’accorder  trop  d’indépendance 
à ceux  qui  entrent  dans  le  fyftême  de  l’inftrudion 
publique. 

Mais  d’abord  ce  n’eft  pas  ici  une  difhndion  qu’il 
s agit  d’établir,  mais  une  fondion  publique  qu’il  eft 
néceffaire  de  conférer  à des  hommes  dont  le  nombre 
foit  déterminé , dont  la  réunion  foit  affujétie  à des 
formes  regulieres.  La  railon  exige  que  les  hommes 
chargés  d infiruire  ou  les  enfans  ou  les  citoyens,  foient 
choifis  par  ceux  qu’on  peut  fuppofer  avoir  des  lu- 
mières égales  ou  fupérieures.  La  furveillance  des  éta- 
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fcliiïemens  d’inftru&ion  n’exige-t-elle  pas  auiïi  cette 
même  égalité,  s’il  s’agit  cle  Fenfeignement  dans  les# 
lycées  ; cette  fupériorifcé,  s’il  s’agit  de  celui  des  établit- 
femens  inférieurs  ? Il  falloit  donc  remonter  à une 
réunion  d’hommes  qui  puffènt  fatisfaire  à cette  con- 
dition effentieile.  Laiîferoit-on  le  choix  de  ces  hommes 
à la  matfe  entière  de  ceux  qui  cultivent  les  fciences 
8c  les  arts , ou  qui  prétendent  les  cultiver  ? Mais  il 
n’y  auroit  plus  aucun  motif  de  ne  pas  appeler  à ce 
choix  la  généralité  des  citoyens  ; car  fi  la  prétention 
d’être  favant  fuffifoit  pour  exercer  ce  droit,  s’il  fuffi- 
foit  de  fe  réunir  en  un  corps  qui  fe  donnât  pour 
éclairé , il  éfl  bien  évident  que  ces  conditions  n’ex- 
cluroient  ni  la  profonde  ignorance , ni  les  doctrines 
les  plus  abfurdes.  D’ailleurs,  ce  feroit  autorifer  de 
véritables  corporations,  des  jurandesproprementdites  ; 
car  toute  aiîociation  libre  à laquelle  on  donneroit  une 
fonction  publique  quelconque  , prendroit  nécelTaire- 
ment  ce  caractère. 

Ce  n’eft  pas  Fignorance  feule  qui  feroit  à.  craindre  , 
c’efl  la  charlatanerie  qui  bientôt  détruiroit  dcFinfïméhon 
publique  8c  les  arts  , 8c  les  fciences , ou  qui  du  moins 
emploieroit  pour  les  détruire  tout  ce  que  la  nation 
auroit  confacré  à leurs  progrès. 

Enfin  la  puiffance  publique  choifîroit-elle  entre  ces 
fociétés,  & alors  à un  corps  compofé  d’hommes  trcs- 
éclairés , elle  en  fubftitueroit  de  plus  nombreux  où 
les  lumières  feraient  plus  foibles , où  les  hommes 
médiocres  s’introduiroient  avec  plus  de  facilité,  fe- 
roient moins  aifément  contenus  par  Fafcendant  du 
génie  & des  talens  fupérieurs  , où  enfin  régneroit 
bientôt  un  ollracifme  d’autant  plus  effrayant,  que  la' 
médiocrité  eff  facilement  dupe  ou  complice  de  la 
charlatanerie  , 8c  n’étend  pas  fur  elle  cette  haine  de 
tout  fuccès  brillant  ou  durable  , qui  lui  eft  fi  naturelle* 


i 


( 49  ) 

Ou  bien  la  puifîance  publique  reconnoîtroit-eîle  toute 
efpèce  de  fociété  libre;  St  alors  chaque  clafle  de  char* 
îatans  auroit  lafienne.  Ce  ne  feroit .pas l’ignorance  mo- 
deflequi  jugeroit  les  talens  d’après  Popinion  commune, 
ce  qui  déjà  feroit  un  mal  ; mais  l’ignorance  préfornp- 
tueufequi  les  jugeroit  d’après  fon  orgueil  ou  fon  intérêt. 

Au  contraire,  dans  le  plan  que  nous  propofons  , 
les  fociétés  libres  ne  peuvent  que  produire  des  effets 
laîutaires.  Elles  ferviront  de  cenfeurs  à la  fociété  na- 
tionale , qui  exercera  fur  elles  en  même-temps  une 
cenfurs  non  moins  utile.  Celles  où  le  charlatanifme 
dominerait,  s’anéantiraient  bientôt , parce  qu’aucune 
efpérance  de  féduire  l’opinion  publique  ne  les  fou- 
tiendrait.  Chacune  d’elles  fuivant  l’étendue  quelle  don- 
nerait à fes  occupations , chercherait  à n’être  pas  au- 
deffous  delà  fociété  nationale,  qui  elle -même  voudrait 
ne  pas  fe  trouver  inférieure.  Elles  feraient  fur-tout 
les  juges  naturels  des  choix  de  cette  fociété , & par-là 
elles  contribueraient  plus  à en  aiïùrer  la  bonté  que 
fi  elles  y concouraient  d’une  manière  directe. 

Enfin  la  fociété  chargée  de  forveiller  finfîruâion 
nationale,  de  s’occuper  des  progrès  des  fcrences  , de 
la  philofophie  Sc  des  arts,  au  nom  de  la  püjfiance  pu- 
blique , doit  être  uniquement  compofée  de  favans  , 
c’eft- à-dire  , d’hommes  qui  ont  embrâffé  une  fcience 
dans  toute  fon  étendue  , en  ont  pénétré  toute  la 
profondeur,  ou  qui  l’ont  enrichie  par  des  découvertes* 
Sans  une  telle  fociété  , puifque  la  connoiffahce  des 
principes  des  arts  efl  encore  étrangère  à prefque  tous 
ceux  qui  les  cultivent;  puifque  leur  hiffoire  n’eft  connue 
que  d’un  petit  nombre  de  favans,  comment  ne  feroit- 
on  pas  expofé  à voir,  & la  nation  & les  citoyens 
accueillir,  récompenfer , mettre  en  oeuvre,  comme 
- autant  de  découvertes  utiles , des  procédés  ou  des 
moyens  depuis  long-temps  connus,  St  rejetés  par 
Injlruciion  publique,  N19.  5,  D 
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une  faine  théorie  , ou  abanclonés  après  une  expé- 
rience malheureufe  ? 

Les  fociétés  libres  au  contraire,  ne  peuvent  exiler 
fi  elles  n’admettent  à-la-fois  Sc  les  lava  ns  Sc  les  ama- 
teurs des  fciences  ; Sc  c’eft  par  - là  fur  - tout  qu  elles 
en  infpireront  le  goût , qu’elles  contribueront  à les 
répandre, qu’elles  foutiendront, qu’elles  peffedionne- 
ront  les  bonnes  méthodes  de  les  étudier,  c’efi  alors  que 
ces  fociétés  encourageront  les  arts  fans  en  protéger 
le  qharlatanifme , quelles  formeront  pour  les  fciences 
une  opinion  commune  des  hommes  éclairés  qu  il  fera 
impofiible'de  méconnoître,  Sc  dont  la  fociété  nationale 
ne  fera  plus  que  l’interprète. 

En  même-temps , tout  citoyen  pouvant  former  libre- 
ment des  établifle métis  d'infirudion,iIen  réfulte  encore 
pour  les  écoles  nationales  l’invincible  néceffité  Se  fe 
tenir  au  moins  au  niveau  de  ces  infirmions  privées; 
& la  liberté  , ou  plutôt  l’égalité  refis  aufii  entière 
qu’elle  peut  l’être  auprès  d’un  établifîement  public. 

11  ne  faut  pas  confondre  la  fociete  nationale  tehe 
que  nous  l’avons  conçue  , avec  les  fociétés  favantes 
qu’elle  remplace.  L’égalité  réelle  qui  en  efi  la  bafe , 
fon  indépendance. abiblue  du  pouvoir  exécutif  , la 
liberté  entière  d’opinions  qu’elle  partage  avec  tous  les 
citoyens,  les  fondions  qui  lui  font  attribuées  relati- 
vement à i’infirudion  publique  , une  difiribution  de 
travail  qui  la  force  à ne  s’occuper  que  d’objets  utiles, 
un  nombre  égal  de  fes  membres  répandu  dansjes  dé- 
partemens , toutes  ces  différences  affluent  qu  ede  ne 
méritera  pas  les  reproches  fouvent  exagérés  , mais 
quelquefois  iuffes , dont  les  académies  ont  écé  l’objet. 
D’ailleurs,  dans  une  confiitution  fondée  fur  l’égalité, 
on  ne  doit  pas  craindre  de  voir  une  fociété  d’hommes 
éclairés  eontrader  aifément  cet  efprit  de  corpora- 
tion fi  dangereux  , mais  fi  naturel  dans  un  temps 
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où  tout  étoit  privilège.  Mois  chaque  homme  s’oc- 
cupoit  d’obtenir  des  prérogatives  ou  de  les  étendre  ; 
aujourd'hui  tous  lavent  que  les  citoyens  feuls  ont  des 
droits,  & que  le  litre  de  fondionnaire  public  ne  donne 
que  des  devoirs  à remplir. 

^ Cette  indépendance  de  toute  puiffance  étran- 
gère, où  nous  avons  placé  Fenleignement  public, 
ne  peut  effrayer  perfonne  , puilque  l’abus  feroit  à 
Finftant  corrigé  par  le  pouvoir  légiflatif,  dont  Fau- 
torité  s’exerce  immédiatement  fur  tout  le  fyftême 
de  Finftrudion.  L/exiffence  d’une  inftruéffon  libre 
& celle  des  fociétés  lavantes  , librement  formées  , 
n’oppoferont-eües  pas  encore  à cet  abus  une  puif- 
fance  d’opinion  d’autant  plus  impo faute , que  ? fous 
une  conftîtution  populaire  , aucun  étabîiffèment  ne 
peut  fubfiffer , Ci  ! opinion  n’ajoute  fa  force  à celle  de 
la  loi?  D’ailleurs,  iieft  une  dernière  autorité  à laquelle, 
dans  tout  ce  qui  appartient  aux  fciences  , rien  ne 
peut  réfifter  : c’eft  Fopinion  générale  des  Sommes 
éclairés  de  l’Europe , opinion  qu’il  eff  impoffible  d’éga- 
rer ou  de  corrompre  : c’eff:  d’elle  feule  que  dépend 
toute  célébrité  brillante  ou  durable  ; c’eff- elle  qui 
revenant  s’unir  à la  réputation  que  chacun  a d’abord 
acquife  autour  ÿ 4b  y donne  plus  de  foiidité  & 
plus  d éclat  ; c’eft  en  un  mot  pour  les  fayans , pour 
les  hommes-de-îettres,  pour  les  philofophes,  une  forte 
de  pofférité  anticipée  dont  les  jugemens  font  auffi 
impartiaux,  prefque  auffi  certains,  & une  puiffance 
fupreme  au  joug  de  laquelle  ils  ne  peuvent  tenter  de 
fe  fouffraire. 

Enfin , 1 indépendance  de  l’inffruffion  fait  en  quelque 
forte  une  partie  des  droits  de  l’efpèce  humaine.  Fuifque 
Fhommea  reçu  de  la  nature  une  perfeftibilité  dont  les 
bornes  inconnues  s’étendent,  fi  même  elles  exiftent, 
bien  au-delà  de  ce  quenouspouvons concevoir  encore 
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puifque  la  connoifîance  de  vérités  nouvelles  eft  pour 
lui  le  feul  moyende  développer  cette  heureufe  faculté, 
four  ce  de  fon  bonheur  5c  de  fa  gloire,  quelle  puiflance 
pourroit  avoir  le  droit  de  lui  dire  : voilà  ce  qu’il  faut 
que  vous  fâchiez  , voilà  le  terme  où  vous  devez  vous 
arrêter  ? Puifque  la  vérité  feule  eft  utile  , puifque 
toute  erreur  eft  un  mal,  de  quel  droit  un  pouvoir 
quel  qu’il  fût  oferoit-ii  déterminer  où  eft  la  vérité , 
où  fe  trouve  l’erreur  ? 

D’ailleurs,  un  pouvoir  qui  interdiroit  d’enfeigner  une 
opinion  contraire  à celle  qui  a fervi  de  fondement  aux 
lois  établies,  attaquerait  directement  la  liberté  de  penfer, 
contrediroit  le  but  de  toute  inftitution  fociale  , le 
perfectionnement  des  lois;  fuite  néceflake  du  combat 
des'  opinions  5c  du  progrès  des  lumières. 

D’un  autre  côté,  quelle  autorité  pourroit  prefcrire^ 
d’enfeigner  une  doCtrine  contraire  aux  principes  qui 
ont  dirigé  les  îégiflateurs  ? 

On  fe  trouverait  donc  néceiïairement  placé  entre 
un  refpeCt  fuperftitieux  pour  les  lois  exiftantes,  ou  une 
atteinte  indirecte,  qui,  portée  à ces  lois  au  nom  d’un 
des  pouvoirs  inftitués  par  elles , pourroit  affoiblir  le 
refpeCt  des  citoyens  ; il  ne  ÿfte  donc  qu’un  feul 
moyen  : l’indépendance  abfolue  des  opinions,  dans 
tout  ce  qui  s’élève  au-deffus  de  l’inftru&ion  élémen- 
taire. C’eft  alors  qu’on  verra  la  foumiflîon  volontaire 
aux  lois  * 5c  Fenfeignement  des  moyens  d’en  corri- 
ger les  vices,  d’en  rectifier  les  erreurs,  exifter  enfem- 
ble,  Fans  que  la  liberté  des  opinions  nuife  à l’ordre 
public , fans  que  le  refpeCt  pour  la  loi  enchaîne  les 
efprits  , arrête  le  progrès  des  lumières , 5c  confacre 
des  erreurs.  S’il  falloit  prouver  par  des  exemples  le 
danger  de  Tourne ttre  l’enfeignement  à l’autorité , nous 
citerions  l’exemple  de  ces  peuples,  nos  premiers  maîtres 
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danstouteslesfciences,de  ces  Indiens,  de  cesËgyptiensr 
dont  les  antiques  connoifîances  nous  étonnent  encore , 
chez  qui J’efprit  humain  fit  tant  de  progrès,  dans  des 
temps  dont  nous  ne  pouvons  même  fixer  l’époque , 
8c  qui  retombèrent  dans  Fabrutifîement  de  la  plus 
honteufe  ignorance,  au  moment  où  la  puiflan.ce  reli- 
gieufe  s’empara  du  droit  d’infiruire  les  hommes.  Nous 
citerions  la  Chine,  qui  nous  a prévenus  dans  les  fcien- 
ces  8c  dans  les  arts , 8c  chez  qui  le  gouvernement 
en  a fubitement  arrêté  tous  les  progrès , depuis  des 
milliers  d’années , en  faifant  de  Pinftrudion  publique 
une  partie  de  fes  fondions.  Nous  citerions  cette  dé- 
cadence où  tombèrent  tout-à-coup  la  ràifon  & le  génie 
chez  les  Romains  8c  chez  les  Grecs , après  s’être  élevés 
au  plus  haut  degré  de  gloire,  lorfque  l’enfeignement 
p alfa  des  mains  des  philofophes  à celles  des  prêtres. 
Craignons, d’après  ces  exemples,  tout  ce  qui  peut  en- 
traver là  marche  libre  de  l’efprit  humain.  A quelque  point 
qu’il  foit  parvenu-,  fi  un  pouvoir  quelconque  en  fuf- 
pend  le  progrès,  rien  ne  peut  garantir  même  du  retour 
des  plus  grofiières  erreurs  ; il  ne  peut  s’arrêter  fans 
retourner  en  arrière  ; 8c  du  moment  où  on  lui  marque 
des  objets  qu’il  ne  pourra  examiner  ni  juger, ce  premier 
terme  mis  à fa  liberté , doit  faire  craindre  que  bientôt 
il  n’en  refie  plus  à fa  fervitude. 

D’ailleurs  la  confiitution  françaife  elle-même  nous 
fait  de  cette  indépendance  un  devoir  rigoureux.  Elle 
a reconnu  que  la  nation  a le  droit  inaliénable  8c  im- 
prefcriptible  de  réformer  toutes  fes  lois  : elle  a donc 
voulu  que  dans  Pinftrudion  nationale , tout  fût  fournis 
à un  examen  rigoureux.  Elle  n’a  donné  à aucune  loi 
une  irrévocabilité  de  plus  dix  années  : elle  a donc  voulu 
que  les  principes  de  toutes  les  lois  fufient  difcutés^ 
que  toutes  les.  théories  politiques  puiTentêtre  enfeignées 
& combattues , qu’aucun  fyfiême  d’organifation  fo- 
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claie  ne  fût  offert  à Fenthoufiafme  ni  aux  préjugés , 
comme  l’objet  d’un  culte  fuperflitieux,  mais  que  tous 
fulfent  préfentés  à la  raifon , comme  des  combinaifons 
diverfes  entre  lefquelies  elle  a le  droit  de  choifîr. 
Àuroit-on  réellement  refpedé  cette  indépendance 
inaliénable  du  peuple,  fi  on  s’étoit  permis  de  fortifier 
quelques  opinions  particulières  de  tout  le  poids  que 
peut  leur  donner  un  enfeignement  général  ; & le 
pouvoir  qui  (è  feroit  arrogé  le  droit  de  choifîr  ces  opi- 
nions, n’auroit-  il  pas  véritablement  ufurpé  une  por- 
tion de  la  fouveraineté  nationale  ? 

Le  plan  que  nous  préfentons  à FAlTemblée  , a été 
combiné  d’après  l’examen  de  Fctat  aduel  des  lumiè- 
res en  France  8c  en  Europe  ; d’après  ce  que  les  ob- 
fervations  de  plufieurs  fiècles  orH  pu  notas  apprendre 
fur  la  marche  de  Fefprit  humain  dans  les  fciences  8c 
dans  les  arts;  enfin  , d’après  ce  qû’on  peut  attendre  8c 
prévoir  de  fes  nouveaux  progrès. 

Nous  avons  cherché  ce  qui  pourroit  plus  sûrement 
contribuer  à lui  donner  une  marche  plus  ferme  , à 
rendre  fes  progrès  plus  rapides. 

Il  viendra  fans  doute  un  temps  où  les  fociétés  la- 
vantes, infhtuées  par  l’autorité,  feront  fuperflues,  & 
dès-lors  dangereufes  , où  même  tout  établifiement  pu- 
blic d’infbudion  deviendra  inutile  : ce  fera  celui  où 
aucune  erreur  générale  ne  fera  plus  à craindre;  où 
toutes  les  caufes  qui  appellent  l’intérêt  ou  les  pallions 
au  fecours  des  préjugés , auront  perdu  leur  influen- 
ce ; où  les  lumières  feront  répandues  avec  égalité  8c 
■fur  tous  les  lieux  d’un  même  territoire,  & dans  toutes 
les  clalfes  d’une  même  fociété  ; où  toutes  les  fciences 
8c  toutes  les  applicatipns  des  fciences  feront  également 
délivrées  du  joug  de  toutes  les  fuperftitions  8c  du  poi- 
fondesfaufTesdoèlnnes  ; où  chaque  homme  enfin  trou- 
vera dans  fes  propres  connoiffances , dans  la  reâitude 
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de  fonefprit,  des  armes  fuffifantes  pour  repoufîer  toutes 
les  rufes  de  la  charlatanerie  : mais  ce  temps  efï  encore 
éloigné;  notre  objet  devoit  être  d’en  préparer , d’en 
accélérer  l’époque  ; 6c  en  travaillant  à former  ces 
inftitutions  nouvelles, nous  avons  dû  nous  occuper  fans 
cefle  de  hâter  l’inftant  heureux  où  elles  deviendront 
inutiles. 


TITRE  PREMIER, 

vÿion  de  l’ instruction , 


Il  y aura  cinq  degrés  d’inflrudion  5 qui  correfpon- 
dront  aux  befoins  qu’ont  les  différens  citoyens  d’ac- 
quérir plus  ou  moins  de  connoiflances. 

IL 


Des  écoles  primaires  formeront  le  premier  degré. 
On  y enfeignera  les  connoiflances  rigoureufement 
néceffaires  à tous  les  citoyens.  Les  maîtres  de  ces 
écoles  s’appelleront  ïnfiituteurs . 


Des  écoles  fécondait  es  établies  dans  les  villes  , 

formeront  le  fécond  degré.  On  y enfeignera  ce  qui  eft 
nécefîaire  pour  exercer  les  emplois  de  la  fociété  , Sc 
remplir  les  fondions  publiques  qui  n’exigent  ni  une 
grande  étendue  de  connoiflances , ni  un  genre  d’études 
particulier.  Les  maîtres  porteront  auffi  le  nom  à'infti- 
tuteurs . 

î Y. 


Les  écoles  du  troifième  degré  porteront  le  nom 
dinftituts . On  y enfeignera  les  connoiflances  né- 
ceffaires pour  remplir  toutes  les, fondions  publiques,  8c 
celles  qui  peuvent  fervir  au  perfedionnement  de  l’induf 
trie.  Les  maîtres,  dans  ces  établiffemens , porteront  la 
nom  de  projejfeurs . 


V. 

Iî  y aura  dans  PEmpire  plusieurs  établHTemens  où 
1 on  enfeignera  fenfemble  ôc  les  parties  les  plus  relevées 
des  fciences  & des  arts.  Ces  établifiemens , fous  le 
nom  de  lycées , formeront  le  quatrième  degré  d’inf- 
t ru  dion.  Les  maîtres  auront,  comme  ceux  desinftituts, 
le  nom  de  profejjeurs, 

V I. 

Une  fociété  nationale,  appartenante  à tout  FEmpire , 
dirigera  Fenfeignement  , s’occupera  du  progrès  des 
fciences  8c  des  arts,  8c  en  général  du  perfectionnement 
de  la  raifon  humaine.  Elle  formera  le  dernier  degré 
dmftrudion. 
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TITRE  II. 

' \ , 

Ecoles  primaires. 

Article  premier. 

Dans  les  écoles  primaires  des  campagnes,  on  appren- 
dra à lire  5c  à écrire  On  y enfeignera  les  règles  de 
l’arithmétique,  les  premières  connoifTance.s  morales, 
naturelles  5c  économiques  , néceflaires  aux  habitans 
des  campagnes. 

On  enfeignera  les  mêmes  objets  dans  les  écoles 
primaires  des  bourgs  5c  des  villes  ; mais  on  infifiera 
moins  fur  les  connoiiîances  relatives  à l’agriculture  , 8c 
davantage  fur  les  connoiifances  relatives  aux  arts  5c  au 
commerce. 

I I I. 

L’enfeignement  des  écoles  primaires  fera  partagé  en 
quatre  diviiïons  , que  les  élèves  parcourront  fuçcefîi- 
vement. 

1 V* 

Les  élèves  ne  feront  pas  admis  à ces  écoles  avant 
î’â^e  de  rix  ans. 

V. 

On  fera  compofer  incefiamment  les  livres  élémen- 
taires qui  devront  être  enfe ignés  dans  les  écoles  pri- 
maires. Ces  livres  feront  rédigés  d’après  la  meilleure 
méthode  d’enfeignement  que  les  progrès  aduels  des 
fciences  nous  indiquent  , 5c  d’après  les  principes  de 
liberté , d’égalité  , de  pureté  dans  les  moeurs  , 5c  de 
dévouement  à la  chofe  publique , confacrés  par  la 
conftitution. 


La  religion  fera  enfeîgnée  dans  les  t 
miniflres  refpedifs  des  différens  cultes, 

V I I. 
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_ Outre / ces  livres  pour  les  enfans , il  en  fera  fait 
Vautres  qui  ferviront  à guider  les  inftituteurs.  Ceux-ci 
contiendront  des  principes  fur  la  méthode  d’enfeigner  , 
de  former  les  jeunes  gens  aux  vertus  civiques  & mo- 
rales; des  explications  Sc  des  développemens  des  objets 
contenus  dans  les  livres  élémentaires  de  l’école. 

11  y aura  quelque  différence  entre  les  livres  à rufage 
des  campagnes  ôc  ceux  à Tufage  des  bourgs  & villes  ; 
différence  qui  fe  rapportera  à celle  de  l’enfeignement. 

V I. 


Tous  les  dimanches,  Finflituteur  donnera  une  inf- 
trudion  publique,  à laquelle  les  citoyens  de  tout  âge, 
& fur-tout  les  jeunes  gens  qui  n’ont  pas  encore  prêté 
le  ferment  civique,  feront  invités  d’affifter. 

Ces  inürudions  auront  pour  objet  : 

i°.  De  rappeler  les  connoiffances  acquifes  dans 
les  écoles  ; 

2°.  De  développer  les  principes  de  la  morale  ôc 
du  droit  naturel; 

3°.  D’enfeigner  la  conftitution  ôc  les  lois  dont  la 
connoiffance  eft  néceffaire  à tous  les  citoyens  , ôc  en 
particulier  celles  qui  font  utiles  aux  jurés,  juges-de- 
paix  , officiers  municipaux;  d’annoncer  ôc  d’expliquer 
les  lois  nouvelles  qu’il  leur  eft  important  de  connaître; 
De  donner  des  connoiffances  fur  la  culture  ôc 
découvertes  nouvelles. 


& 


pour  les  citoyens  des  campagnes 
des  villes  qui  fe  borneront  au  premier  degré 
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d’inftrudion , des  livres  de  îedure.  Ces  ouvrages, 
différens  pour  les  âges  & les  fexes , rappelleront  à 
chacun  fes  droits  8c  fes  devoirs  , ainfî  que  les  con- 
noiffances  néceffaires  à la  place  qu’il  occupe  dans  la 
fociété. 

I X. 

Il  fera  formé  ^ pour  chaque  école , une  petite  col- 
le  dion  de  livres  à Fufage  des  enfans  qui  fréquenteront 
l’école , 8c  la  garde  en  fera  confiée  à l’indituteur. 


Il  y aura  une  école  primaire  & un  infhtuteur  dans 
tous  les  villages  qui  ont  depuis  qoo  jufqu’à  i coa 
habitans. 

X I. 

Pour  les  villages  au-deffous  de  400  habitans,  & 
les  habitations  difperfées  8c  éloignées  de  plus  de  mille 
toifes  d’une  école , il  y aura  une  école  8c  un  infti- 
tuteur  par  arrondiifement , comprenant  depuis  400 
jufqu’à  1 yoo  habitans.  Les  enfans  des  habitations  qui 
ne  font  pas  éloignées  de  plus  de  mille  toifes  d’une 
école , fréquenteront  l’école  la  plus  voifîne. 

X I I. 

Dans  les  endroits  qui  renferment  de  1 ^oo  à 4 mille 
habitans  , rl  y aura  cjeux  écoles , un  infhtuteur  8c  une 
înmtutrice  ; ou  une  feule  école  , avec  un  infhtuteur 
& une  inftitutrice. 

XIII. 

Dans  les  villes  de  4 à 8 mille  habitans,  il  y aura 
quatre  écoles,  deux  infhtuteurs  8c  deux  infhtutrices» 

X IV. 

Dans  les  villes  de  8 à 20  mille  habitans,  il  y aura 
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par  4 mille  habitans , deux  écoles , l’une  avec  un 
inftituteur , l’autre  avec  une  inftitutrice. 

X V. 

Dans  les  villes  au-deflus  de  20  mille  habitans  juf- 
qu’à  50  mille  , il  y aura  deux  écoles , l’une  avec  un 
inftituteur,  l’autre  avec  une  inftitétrice  , par  cinq  mille 
habitans. 

XVI. 

Dans  les  villes  plus  confidérables , il  y aura  un 
inftituteur  & une  inftitutrice  par  fix  mille  habitans. 
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titre  III. 

Ecoles  féconda  1res. 

Article  premier. 

On  enfeignera  dans  les  écoles  fecondair es  : 

i . Les  notions  grammaticales  néceflaires  pour  par- 
ler  ôc  écrire  correctement,  fhiftoire  & la  géograplaie 
de  la  France,  & des  pays  voifins ; 

2°.  Les  principes  des  arts  mécaniques , les  élémens 
pratiques  de  commerce , le  deffin. 

3°.  On  y donnera  des  développemens  fur  les  points 
les  plus  importans  de  la  morale  & de  la  fcience  fociale, 
avec  1 explication  des  principales  lois , &z  les  règles 
des  conventions  Ôc  des  contrats. 

4°*  On  y donnera  des  leçonsélémentairesdêîliatbi- 
matiques,  de  phyfique  ôc  d’hiRoire  naturelle,  relatives 
aux  arts,  à l’agriculture  ôc  au  commerce. 

ï I. 

Dans  les  écoles  leçon daires  où  il  y aura  plus  d’un 
in  Ri  tuteur  > on  pourra  enfeigner  une  des  langues  étran- 
gères les  plus  utiles,  fuivant  les  localités. 

ï I L 

L enfeignement  fera  partagé  en  trois  divifîons , que 
les  eieves  parcourront  fucceffivement. 

I V. 

Les  livres  élémentaires  compofés  pour  ces  écoles, 
ero,  t auflî  partagés  en  trois  divifîons.  correfpondan- 
tes  a celles  de  renfeignement. 

* V. 

Les  inftituteurs  des  écoles  fecondaires , donneront 
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suffi , tous  les  dimanches , des  inftruftiorîs  auxquelles 
tous  les  citoyens,  pourront  affifter. 

V I. 

Chaque  école  fecondaire  aura  une  bibliothèque  pror 
portionnée  à l’étendue  des  connoiflances  qu  on  y 
enfeigne,  avec  quelques  modèles  de  machines,  & 
quelques  inftrumens  de  phyfique.  La  garde  en  fera 
Confiée  à l’un  des  inftituteurs. 

V I I. 

Il  y aura  des  écoles  fecondaires  dans  chaque  chef- 
lieu  de  diftrift,  & en  outre  dans  les  èndroits  de  4 mille 
habitans  & au-deffus 

v ! 1 L 

Dans  les  endroits  de  plus  de  x •ÿoo,  mais  de  moins 
de  4,000  habitans,  qui  ferpient  trop  éloignés  des  écoles 
fecondaires , il  pourra  en  être  établi  une  fur  la  demande 
motivée  des  communes , & l’avis  des  Corps  adminif- 


Daris  les  endroits'  qui  auront  moins  de  6,000  habi- 
tans  , il  n’y  aura  qu’une  école  fecondaire , & un  feul 
inftituteur. 

A. 

Dans  les  villes  de  6 à 8,060  habitans , il  y aura 
une  école  fecondaire  avec  deux  inftituteurs. 

X I. 

Dans  chaque  ville  de  8 à 15  mille  habitans , il  y 
aura  une  école  fecondaire , avec  trois  inftituteurs. 

X I I. 


" Dans  les  villes  qui  ont  plus  de  1 J mille  habitans , 
il  y aura  une  école  fecondaire,  avec  trois  inftnxvteurs 
par.  1 j mille  habitans.  TU  KL  IV . 
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TITRE  IV. 

Instituts . 

Article  p r e m i e r. 

Dans  les  inflituts,  i’enfeignement  fera  divifé  en 
plufieurs  cours,  en  forte  que  les  étiidians  pmifent , 
fuivant  leurs  taiens  8c  Leurs  progrès , en  fréquenter 
deux , ou  un  plus  grand  nombre  à la  fois. 

II. 

Les  inffituts  feront  organisés  de  la  manière  fuivante; 

Première  classe. 

Sciences  mathématiques  & ' phyjiques. 

Un  profeffeur  de  mathématiques  pures, 

Un  profeffeur  de  mathématiques  appliquées  , qui 
comprendra  dans  f es  leçons  les  élémens  dé  mécanique  , 
d’optique,  d’aflronomie  , & les  appl'cations  élémen- 
taires les  plus  utiles  du  calcul  8c  de  la  géométrie 
à la  phyhque  , aux  fciences  morales  oc  politiques.  La 
mécanique  fera  enfeignée  tous  les  ans  : Penfèignement 
des  autres  parties  pourra  être  partagé  en  deux  années. 

Un  profeffeur  de  phyhque  & de  chimie  expérimen- 
tales, qui  enfeignera  suffi  les  élémens  d’agrfculture. 

Un  profeffeur  d’hiftoire  naturelle  des  trois  règnes. 

Seconde  classe. 

Sciences  morales  & politiques . 

Un  profeffeur  d’analyfe  des  fenfations  8c  des  idées, 
de  morale,  de  méthode  des  fciences  ou  Logique,  de 
principes  généraux  des  conftitutions  politiques. 

Injlruciion  publique.  N°.  C.  E 
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Un  profeffeur  de  légifïation  , d’économie  politique 
5c  d’élémens  de  commerce. 

Un  profeffeur  de  géogra 
phique  des  peuples. 

T ROÎSÎ  È 'M  É CLASSE. 

Application  des  fciences  aux  arts. 

• Un  profeffeur  d’anatomie  comparée,  d’accouchê- 
mens  & d’art  vétérinaire. 

Il  y aura  de  plus , dans  chaque  département , un 
enseignement  de  médecine-pratique.  Le  mode  d’exé- 
cution fera  déterminé  par  le  comité  d’inftrudion  réuni 
à celui  des  fecours. 

Un  profeffeur  d’art  militaire.  . 

Un  profeffeur  de  principes  généraux  des  arts  ôc 
métiers. 

L’un  de  Ces  deux  profeffeurs  enfeignera  la  géométrie- 
graphique  , ou  la  manière  d’arriver  avec  la  règle  5c  le 
compas  aux'  réfultats  de  l’arithmétique,  de  la  géo- 
métrie , de  la  perfpedive , ôcc. 

Quatrième  classe. 

Littérature  & beaux-arts. 

Un  profeffeur  de  théorie  générale  ôc  élémentaire 
des  beaux-arts. 

Un  profeffeur  de  grammaire  générale  ôc  d’art  d’écrire. 

Un  profeffeur  de  langue  latine* 

Dans  quelques  inftituts , il  y aura  de  plus  un  cours 
de  langue  grecque. 

Un  profeifeur  de  langues  étrangères. 

On  choifira  pour  chaque  inftitut , la  langue  étran- 
gère la  plus  convenable  aux  localités. 


phie  ôc  d’hifloire  philofo- 
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Les  cours,  dans  tous  les  inflituts  fe  donneront  en 
français. 

I V. 

Un  maître  de  deffin  fera  attaché  à chaque  inflitut. 

V. 

Il  y aura,  dans  chaque  inflitut,  une  bibliothèque, 
un  cabinet  dmftrumensde  phyfique , de  modèles  de 
machmes  & d’hiftoire  naturelle  j ainfi  qu’un  jardin 
pour  la  botanique  & l’agricultureices  collerions  feront 
bornées  aux  objets  d’une  utilité  générale  & aux  pro- 
ductions du  département.  Labibliothèque&le  cabinet 
leront  publics. 

V I. 

La  garde  de  ces  objets  fera  confiée  à un  confer- 
vateuf,  chargé  d’entretenir  & de  compléter  les  col- 
lections. Il  aura,  de  plus,  la  furveillance  furies  bâ- 
timens  & les  falies  de  l’établiffement. 

V I I. 

Le  jardin  de  botanique  & d’agriculture,  & Je  jar- 
dinier qui  y fera  attaché,  feront  fous  la  direâion  des 
prolelieurs  de  pnyfique  & d’hiftoire  naturels 


VIII. 

Il  y aura  provifoirement,  dans  chaque  inflitut,  un 
cours,  ou  les  perfonnes  qui  fe  deftinent  aux  place" 
d înftituteurs  des  ecoles  primaires  & fecondaires , frront 
formées  a une  méthode  d’enfeigner , fimple , facile  & 
a la  portée  des  enfans  , & où  ils  apprendront  à 

E 2 


( <53  ) 

faire  ufage  du  livre  qui  doit  leur  fervir  de  guide.  Les 
profeffeurs  de  Pinftitut  & le  confervateur  nommeront, 
chaque  année,  un  des  profeffeurs,  qui  donnera  ce 
cours  de  qui  recevra,  pour  cet  objet,  des  appoin- 
temens  particuliers. 

I X. 

Les  profeffeurs  & le  confervateur  auront  au  moins 
tous  les  mois  une  conférence  publique,  où  ils  ren- 
dront compte  des  découvertes  faites  dans  les  fciences 
Ôc  les  arts,  & où  ils  pourront  lire  des  mémoires  fur 
dîverfes  connoiffances  qui  font  partie  de  Penfeigne- 
ment. 

X. 

Il  fera  établi  cent  - dix  inftituts  dans  l’empire  ; 
favoir,  un  par  département,  Sc  vingt  fept  qui  feront 
repartis  à raifon  des  localités. 
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TITRE  V. 

Lycées • 

Article  premier. 


L’enfeignement  des  lycées  fera  partagé  en  quatre 
claifes,à  chacune  defquelles  feront  attachés  plufïeurs 
profeffeurs. 

I L 

Première  classe. 

Sciences  mathématiques  & phyjiques . 

Géométrie  tranfcêndante  &analyfe 
mathématique . . Un  profeifeur. 

Mécanique , hydraulique  , mécani- 
que célefte , & applications  de  fa- 
nalyfe  aux  objets  phyfiques  ....  Un  profeifeur. 

Applications  du  calcul  aux  feien- 
ces  morafes  Sc  politiques Un  profeifeur. 

lAm  de  ces  profeifeurs  fera  chargé 
d’enfeigner  la  géographie  mathé- 
matique. 

Agronomie  d’obfervation  . . . Un  profeifeur. 

Ce  profeifeur  dirigera  Pobferva- 


toire  du  lycée. 

Phyiique  expérimentale  ....  Un  profeifeur. 

C hernie Un  profeifeur. 

Minéralogie  Sc  géologie  ....  Un  profelTeur. 
Botanique  Sc  phyiique  végétale  . Un  profeifeur. 
Zoologie Un  profeifeur. 
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Uun  des  deux  profeffeurs  précédens  fera  chargé 
d’enfeigner  l’entomologie  ou  defcription  des  in  - 
fedes. 

Seconde  classe. 

Sciences  morales  & politiques . 

Méthode  des  fciences  , analyfe 
des  fenfations  & des  idées , morale 
& droit  naturel. . Un  profefleur. 

Science  faciale  , économie  poli- 
tique , finances  , commerce  . . . Un  profefleur. 

Droit piibhc&légiflation générale.  Un  profefleur. 

Législation  françaife.  .....  Un  profefleur. 

Chronologie , géographie,  hiffoire 
pliilofophiquê" ôc  politique  des  diffé- 
rées peuples.  . . ...  . ....  Un  profefleur. 

Troisième  classe. 


Applications  des  fciences  aux  arts + 


Anatomie  ôc  phyfioiogie  . . . . 

Pharmacie  & matière  médicale  . 

Médecine  théorique  ( comprenant 
îa  pathologie  , la  féméïotique , la 
nofoîogie  ôc  la  thérapeutique  ) . . 

Médecine  pratique  des  maladies 
internes  ôc  externes 

Ces  cours  feront  faits  partie  au  lit 
des  malades,  partie  dans  une  falle 
v.oifine.  . . 


Un  profefleur. 
Un  profefleur. 

Un  profefleur. 
Deux  profeff. 
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Théorie  & pratique  des  accouche- 
mens  , des  maladies  des  femmes  en 
couches  , 8c  de  celles  des  enfans.  . 

Art  vétérinaire 

Ces  profelfeurs  choifiront  tous  les 
ans  un  d’entre  eux,  pour  enfeigner 
Lhilîoire  8c  la  méthode  de  la  méde- 
cine, ainfî  que  la  médecine  légale, 
8c  un  autre  pour  enfeigner  l’hygienne. 

Agriculture  & économie  rurale  • . 

Art  d’exploiter  les  mines.  . . . 

Théorie  de  l’art  militaire,  * 

Science  navale 

Stéréotomie , Repartie  géométrique 
des . conftruâions  , & des  arts  8c 
métiers 

Partie  mécanique  8c  phyfîque  des 
arts  8c  métiers  • . • . 

Partie  chimique  des  arts  8c  métiers. 

Quatrième  Cla 
Littérature  & beaux  arts , 

Théorie  des  beaux  arts  en  général, 

8c  en  particulier,  de  la  poëlte  & de 

l’éloquence,  , , . . 

Antiquités - , . 

Langues  orientales,  . 

Langue  8c  littérature  grecque  . . 

Langue  & littérature  latine.  . . 

Langue  & littérature  modernes  . 

On  choifîra  pour  chaque  lycée  les 
trois  langues  vivantes  qui  conviennent 
le  mieux  aux  localités. 


Un  profeifeur* 
Un  profeifeur. 


Un  profeifeur. 
Un  profeifeur. 
Un  profeifeur. 
Un  profeifeur. 

Un  profeifeur. 

Un  profeifeur. 
Un  profeifeur, 

SSE. 


Un  profeifeur. 
Un  profeifeur. 
Un  profeifeur. 
Un  profeifeur. 
Un  profeifeur. 
Trois  profeC 
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Deffin  pour  la  peinture,  la  fculpture 
& l’architedture.  • Deux  profefT. 

Théorie  de  la  mufique  & compofi- 
tion. . Un  profefieur. 

III. 

Dans  le  lycee  de  Pans,  la  claffe  de*  Application  des 
lciences  aux  arts  pourra  recevoir  quelques  profefieurs 
de  plus,  en  doublant  les  cours  pour  lelquels  il  fe 
préientera  un  trop  grand  nombre  d’auditeurs.  Celle 
ce  littérature  & des  beaux  arts,  aura  un  plus  grand 
nombre  de  profefieurs  pour l’enfeignement  des  langues 
anciennes  oii  étrangères,  8c  pour  former  une  école 
complète  de  peinture  & de  fculpture  , de  mufique 
8c  de  déclamation. 

I V. 

Auprès  de  chaque  lycée  il  y aura  une  grande  bibüo- 
theque,  des  jardins  pour  la  botanique  8c  l’agriculture, 
8c  un  muféê  compofé  d’une  collection  d’hiftoire  natu- 
relle 8c  d’anatomie,  d’une  collection  d’infirumens  de 
phyfîque  ôc  de  modèles  de  machines  , 8c  d’une 
collection  d’antiquités , de  tableaux  & de  ftatues.  Les 
bibliothèques  8c  les  mufées  feront  publics. 

V. 

La  garde  en  fera  confiée,  dans  chaque  lycée,  à 
deux  confervateurs , dont  les  fondions  feront  de 
clafiçr  les  objets,  d’en  empêcher  la  dégradation , de 
compléter  les  colleChor  s,  8c  d’en  faire  jouir  le  public. 
Les  confervateurs  auront  de  plus  la  furveillance  fur 
les  faîles  8c  les  batimens  du  lycée. 
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La  bibliothèque,  le  jardin  de  botanique,  ôc  le 
mufée  du  lycée  de  Paris,  renfermant  les  collections 
les  plus  rares  & les  plus  complètes  du  royaume  , 
feront  confiés  à la  furveillance  d?un  plus  grand  nombre 
de  conlervateurs.  Ce  nombre  fera  fixé  par  un  décret 
particulier. 

V I I. 

Il  pourra  y avoir , pour  chaque  lycée , deux  jardi- 
niers, un  pour  la  botanique,  & un  pour  Fagriculture. 
ce  dernier  donnera  des  leçons  pratiques  de  culture 
ôc  de  jardinage. 

VIII. 

Les  profeifeurs  ôc.  les  confervateurs  des  lycées, 
auront  au  moins  tous  les  mois  une  conférence  publi- 
que , fur  le  perfectionnement  de  Fenfeignemënt , Ôc 
fur  les  progrès  des  fciences,  des  lettres  ôc  des  arts. 

I X. 

L’enfeignement  fera  gratuit  dans  tous  les  degrés 
d’initruCtion. 


X. 


Les  profeifeurs  des  lycées , ôc  ceux  des  înffituts , ne 
pourront  pas  donner  de  cours  particuliers. 

X I. 

Les -faïences  & les  arts  feront  enfeignés,  en  françois, 
dans  tous  les  lycées. 
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X I I. 


Lycée 


aatLUT  ? en,France  » neuf  lycées , dont  les  dénomi- 
mions  <5c,Ie  placement  feront  comme  il  fuit  : 

■ • . Douay. 

■ . . Strasbourg. 

- • . Dijon. 

• . Montpellier,, 

. . Touloufe. 

• . Poitiers. 

. Rennes. 

• • Clermont-Ferrand 


du 

du 

de 

du 

du 


Nord 

Nord-ER.  . 
l’Eft.  . . . 
Sud-Eft.  . 
Sud-Ouefl. 
de  fOueft.  . . 
du  Nord-Oueft. 
du  Centre . . . 
Lycée  de  Paris, 
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TITRE  VI. 

Société  nationale  des  fciences  & arts . 

Article  premier. 

La  fociété  nationale  des  fciences  êc  des  arts  appar- 
tient à tout  l’empire . 

L’objet  de  les  travaux  Sc  fes  fondions  font,  i°.  de 
furveiîler êc  diriger  Finftrudion  générale;  2°.  de  con- 
tribuer au  perfedïonnement  êc  à la  fimplification  de 
l’enfeignement  ; 30.  de  reculer,  par  des  découvertes, 
les  limites  des  fciences  êc  des  arts  ; 40.  de  correfpondre 
avec  les  fociétés  favantes  étrangères , pour  enrichir  la 
France  des  découvertes  des  autres  nations.  Elle  fera, 
fui  vaut  les  circonfiances  j chargée  parle  Corps  légif 
latif  de  différens  travaux  feientifiquesde  littéraires,  qui 
auront  pour  objet  Futilité  publique  Sc  la  gloire  de  la 
patrie. 

I I, 

Elle  fera  compofée  d’un  égal  nombre  de  membres 
réfîdans  à Paris,  & de  membres  répandus  dans  les  diffé- 
rentes parties  du  royaume.  Elle  s’affociera,  de  plus, 
des  favans  étrangers. 

I I I. 

La  fociété  nationale  fera  partagée  en  quatre  claffes, 
correfpondantes  à celles  des  lycées.  Chaque  claffe  fera 
diviféé  en  fe étions',  Reformera  une  affemblée  particu- 
lière ; mais  les  membres  de  chaque  claffe  pourront  af- 
filer aux  conférences  & concourir  aux  travaux  des 
autres  claffes. 

I V. 

Elle  fera  organifée  de  la  manière  fuivante  : 
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Première 

C L A s s 

Er 

Sciences  mathématiques  & phyjtques* 

Membres 

Sedions. 

à Paris.  Dans  lesvJDép.  étrang. 

Iere.  Analyfe  mathématique  . 
IL  Mécanique  rationnelle  3 

. 8 . . . 

8 . . » 

agronomie 

. 8 . . . 

III,  Phylique  . . , ... 

. 8 . . . 

IV.  Chimie  & minéralogie  . 

V.  Botanique  8c  phylique 

. 8 . . . 

8 . . » 

végétale 

. 8 . . . 

8 . . » 

VI.  Zoologie  8c  anatomie  . 

. 8 . . . 

8 . . » 

48 


48 


Seconde 
Sciences  morales 

CLASSE. 

& politiques. 

M E M I 

î R E S 

•Serions. 

à Paris.  Dans  les  Dép.  étrang. 

Jere.  Méthâphyhque  8c  théo- 
rie des  fentimens 

moraux 

I L Droit  naturel,  droit  des 
gens  8c  feience  fo- 

. . 6 . . . 

6 . . » 

ciale  ...... 

III.  Droit  public  8c  légiila- 

tion . 

. . 6 . . 1 

6 . . » 

I V.  Economie  politique.  . 

. . 6 . . . 

6 . . » 

V.  Hilîoire 

6 . . » 

30 

00 

0 

CV\ 

« 
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Troisième  classe. 

Applications  des  fciences  aux  ans. 

Membres 


Se&ions. 

Jere.  phyfique  médicale  Se 


à Paris.  Dans  les  Dép.  étrang. 


IL 

III. 

IV. 


Hygienne.  . . . . . 
Art  vétérinaire.  . . . 
Agriculture  & écono- 
mie rurale 

V.  Arts  de  conilruélion. 

VI.  Hydraulique 


VIII.  Machines  & inflrumens 

IX.  Arts  mécaniques.  . . 

X.  Arts  chimiques.  . . . 


12  . 

12  . 

. » 

6 . 

6 . 

. » 

6 . 

6 . 

. ' » 

12  . 

12  . 

. » 

6 . 

6 . 

. » 

6 . 

6 . 

. » 

6 . 

6 . 

. )> 

6 . 

6 . 

. » 

6 . 

6 . 

. » 

6 . 

6 . 

. 

I2 

I2 

2 

Quatrième  classe. 
Littérature  & beaux  arts. 


Membres 


Sc&ions. 

Iere#  Grammaire  St  critique  . • 8 . . .8 
IL  Langues 8 ...  8 

III.  Éloquence  & poëfie  . . . 8.  . . 8 

IV.  Antiquités  &monume ns  • • S * • *8 

V.  Peinture  , fculpture  , 

architecture.  ....  8 ...  8 

VI.  Mufique  St  déclamation 


à Paris.  Dans  les  Dép.  étrang. 

* )) 
. )) 
. » 
• )> 


_4j 

4L  • 


h 

44 


» 

» 1 
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V. 


Les  mêmes  individus  ne  pourront  pas  être  atta- 
chés en  même  temps  à plufieurs  clafles. 


V L 


Les  membres  relidans  dans  les  départemens  qui 


compoferont  ParrondifFement  de  chaque  lycée , pour- 
ront former  auprès  du  lycée  un  centre  de  correfpon- 
dance,  & fe  réunir  en  affemblée , fans  diftindion  de 
clalfes  & de  ferions  ; mais  en  obfervant  le  règle- 
ment qui  fera  fait  pour  la  fociété  nationale* 


La  fociété  nationale  rendra  tous  les  ans  au  Corps 
légiflatif,  un  compte  fommaire  du  progrès  desfciences 
Sc  des  arts , des  travaux  de  chaque  cîaife , de  l’état 
Sc  du  perfedionnement  de  l’enfeignement  public. 


L’AfiTemblée  nationale,  reconnoifîante  envers  les 


fciences  8c  la  philofophie,  dont  les  lumières  ont  pro- 
duit la  révolution  françoife,  8c  fondé  la  liberté  8c 
Légalité,  déclare  que  les  fondions  des  membres-  de 
la  fociété  nationale  , celles  des  profelfeurs  8c  des  inf- 
tituteurs,  font  des  plus  importantes  de  la  fociété; 
& elle  met  ceux  qui  les  rempliifent  au  nombre  des 
fondionnaires  publics. 


V I I L 


Le  Public  fera  admis  à toutes  les  féances  ordinaires 
de  la  îociété  nationale* 


I X* 
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X. 

L’Aflèmblée  nationale  reconnôît  le  droit  qu’ont 
les  citoyens  de  former  des  fociétés  libres,  pour  con- 
courir aux  progrès  des  fciences,  des  lettres  & des 
arts. 

x i. 

En  conféquence  de  l’article  précédent , toutes  les 
académies  & fociétés  littéraires , quelle  que  foit  leur 
conftitution  & leur  dénomination  , ne  pourront  fub- 
fifter  que  comme  fociétés  libres,  & les  lettres-pa- 
tentes , en  vertu  defquelles  elles  ont  été  établies,  font 
révoquées  par  le  préfent  décret.  * 


sgsxas 
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TITRE  VIL 

Direction  & furveillance  de  V enfeignement . 

Article  piCemier. 

Chaque  clafîe  de  îa  Société  nationale  nommera 
tous  les  deux  ans  trois  perfonnes  prifes  dans  Ton  fein, 
pour  former  le  diredoire  d’inffrudion. 

Ce  diredoire  s’afîemblera  à des  jours  fixes,  pour 
délibérer  fur  les  difficultés  qui  pourront  s'élever  re- 
lativement aux  fondions  des  membres  des  lycées. 
Il  décidera  les  cas  ordinaires , mais  renverra  les  quef- 
tions  plus  importantes  à leurs  cfaffies  refpedîves.  Il 
préfentera  aufli  à chaque  clafîe  fes  vues  fur  les  amé- 
liorations à faire  dans  l’enfeignement. 

1 I. 

À îa  fin  de  l’année  lycéenne , les  profefîeurs  8c  les 
confervateurs  de  chaque  lycée  nommeront,  parmi 
eux,  un  infpedeur.  Ses  fondions  feront  de  mainte- 
nir l’ordre  8c  l’exaditude  dans  l’enfeignement  , de 
veiller  fur  îa  police  intérieure  de  î’étabîifîement,  de 
correfpondre , pour  ces  objets , avec  le  diredoire  de 
îa  Société  nationale,  8c  de  lui  envoyer,  tous  les  mois, 
un  compte  exad  de  l’état  de  l’enfeignement  dans  le 
lycée. 

I I I. 

Les  profefîeurs  6c  les  confervateurs  de  chaque  lycée 
nommeront  tous  les  ans,  parmi  eux,  un  diredoire 
d’infhudion,  compofé  de  fix  membres  du  lycée.  Il 
aura  la  diredion  6c  l’infpedion  des  inftituts  de  Par- 

r on  diffament. 


C8i) 

rondiilement.  Il  pourra  décider  îes  cas  ordinaires  ; 
mais,  pour  tous  les  cas  graves  , la  décifion  ne  pourra 
être  prife  que  dans  le  confeil-gériéral  de  tous  les 
membres  du  lycée.  L’infpedeur  prélidexa  le  diredoire* 

I V. 

Les  arrondiflemens  des  lycées  feront  déterminés 
par  un  règlement  particulier. 

y. 

Il  y aura  dans  chaque  inftitut  un  infpedeur , élu 
de  la  même  manière  que  celui  des  lycées , Sc  ayant 
les  mêmes  fondions.  Il  correfpondra  avec  le  direc- 
toire du  lycée. 

V I. 

Dans  chaque  inftitut,  îes  profelfeurs  Sc  le  confer- 
vateur  nommeront  entr’eux  un  diredoire  , compofé 
de  quatre  membres  , qui  aura  finfpedion  Sc  la  direc- 
tion des  écoles  fecondaires  Sc  primaires  de  l’arron- 
diffement  de  l’inf  itut.  Il  prononcera  fur  les  cas  ordi- 
naires qui  fe  préfenteront  dans  les  écoles  inférieures  : 
fur  les  cas  graves  il  ne  pourra  être  f atué  que  par  le* 
confeii  général , compofé  de  tous  les  membres  de 
l’infitut. 

V I I. 


S il  n y a qu’un  infitut  dans  le  département 
rondifement  s’étendra  au  département  entier  : 
en  a plufieurs,  le  confeii  générai  du  lycée  dé 
nera  les  limites  de  leurs  arrondiffemens. 


Lermi- 
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VIII. 

Il  fera  fait  un  règlement  qui  déterminera  le  mode 
de  direction  , & diftinguera  les  différens  cas  qui  fe- 
ront décidés  par  les  diredoires  d’inftrudion  ôc  ceux 
qui  devront  l’être  par  les  claffes  de  la  fociété  natio- 
nale , Ôc  les  confeils  généraux  des  lycées  ôc  des  inf- 
lituts, 

I X. 

Les  corps  adminiflratifs  , fous  l’autorité  du  minière 
de  l’intérieur,  font  chargés  de  l’entretien,  réparation 
ôc  reconftrudion  des  bâtimens  nationaux  qui  ferviront 
à l’inftrudion  publique  , amfi  que  de  leurs  dépen- 
dances. 


r |l; 
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TITRE  VIII. 

Nominations. 

% 

Article  premier. 

Tous  les  membres  de  la  fociété  nationale  , excepté 
les  étrangers , concourront  également  aux  éleéhons 
qui  lui  feront  attribuées  , d’après  le  mode  qui  fera  dé- 
terminé. 

I I. 

Il  fera  formé  une  lifte  d’afpirans  pour  chaque  fec~ 
tion , dans  laquelle  chacun  aura  le  droit  de  s’infcrire 
ou  de  fe  faire  infcrire. 

1 I I. 

Lorfqu’une  place  de  la  fociété  nationale  deviendra 
vacante , la  claife  entière  formera , à la  pluralité  re- 
lative des  fuffrages  , une  lifte  de  cinq  éligibles  pris 
parmi  les  afpirans.  Entre  ces  cinq , la  fe&ion  nom- 
mera le  nouveau  membre  , à la  pluralité*  abfolue  des 
fuffrages. 

Il  fera  formé  à la  fociété  nationale  une  lifte  d’af- 
pirans aux  places  de  profeffeurs  & de  confervateurs 
des  lycées  : chacun  aura  le  droit  de  s’y  infcrire  ou  de 
s’y  faire  infcrire. 

V. 

Lorfqu’une  place  de  profeffeur  ou  de  confervateur 
de  lycée  fera  vacante  , la  claiïe  entière  de  la  fociété 
nationale  , choifira  , à la  pluralité  relative,  cinq  per- 
fonnes , parmi  les  afpirans , entre  lefquelles  la  fediors 
ou  les  ferions  de  la  fociété  correfpondantes  à l’objet 

F 2 
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’d’enfeignement  de  la  place  vacante  , éliront  le  pro- 
feffeur.  La  nomination  définitive  .des  confervateurs 
fera  faite  par  le  diredoire  d’inftrudion. 

V I. 

Il  fera  ouvert  dans  chaque  lycée  une  lifte  d’afpirans 
aux  places  de  profefîeurs  <$c  de  confervateurs  des 
inffiiuts  de  1 arron  diffament  , fur  laquelle  chacun 
pourra  s’infcrire  ou  fe  faire  infcrire. 

V I I. 

? -Lorfqu’une.  place  de  profefîeur  ou  de  confervateur 
d infhtut  , viendra  à vaquer  , le  confeii  général  du 
lycée  de  farrondiffement  formera  , à la  pluralité  re- 
lative des füfirages , une  lifte  d’éligibles,  qui  ne  con- 
tiendra , ni  plus  de  fix  perfonnes , ni  moins  de  trois. 
Le  Corps  municipal  de  la  ville  où  Pinflitut  fera  fi  tué  , 
réduira  cette  lifte  d’une  perfonne  , fi  elle  eft  de  trois; 
ôc  de  deux  , fi  elle  eft  au-defîus.  Bans  cette  lifte, 
ainfi  réduite , la  claife  du  lycée , analogue  à la  place 
vacante  , élira  le  profefîeur.  Cette  dernière  éledion 
appartiendra  au  diredoire  du  lycée  , lorfqu’il  y aura 
un  confervateur  à nommer. 

VIII. 

Les  profefîeurs  des  inftitiits  formeront  pour  les 
écoles  leçondaires  de  i’arrondiffement , une  lifte  d’af- 
pirans  , félon  les  règles  prefcrites  pour  les  établifïè- 
mens  fupérieurs. 

I X. 

Les  inftituteurs  des  écoles  fecondaires  feront  nom- 
més par  le  confeii  général  de  la  commune , fur  une 
lifte  de  tfois  éligibles  , préfentée  par  le  confeii  gé- 
néral de ! ’inftitut  de  l’arrondiflèment* 


( 9S  ) 

X. 


Il  fera  formé , d’après  les  mêmes  règles  8c  par  les 
profelfeurs  de  l’inftitut  de  l’arrondilfement , une  lifte 
d’afpirans  aux  places  d’inftituteurs  d’écoles  primaires» 

X I. 

Lorfqu’une  place  d’inftituteur  d’école  primaire  viendra 
à vaquer , les  profelfeurs  de  l’inftitut  de  l’arrondilfemenfe 
préfenteront  aux  pères  de  famille  du  lieu,  ou  de  la 
feftion  de  la  ville  où  l’école  fera  fttuée , une  lifte 
de  trois  éligibles  , Sc  ces  pères  de  famille  éliront 
l’inftituteur  à la  pluralité  abfolue^ 

X I L 

Les  étrangers  qui  réuniront  les  connoilfances  re- 
quifes , pourront  être  nommés  , comme  les  François , 
aux  places  de  profelfeurs,  de  confervateurs  8c  d’infti- 
tuteurs. 

XIII. 

Les  profelfeurs , les  confervateurs  8c  les  inftituteurs  , 
feront  nommés  à vie  ; mais  ils  feront  deftituables  par 
les  confeils  généraux  des  corps  favans,  ou  enfeignans , 
qui  auront  concouru  à leur  nomination , 8c  d’après 
les  formes  qui  feront  établies.  La  deftitution  ne  fera 
prononcée  qu’à  la  réunion  des  deux  tiers  des  voix. 

XIV. 

Il  fera  préfenté  un  mode  particulier  de  nomination 
pour  la  première  formation  de  tous  les  établilfemems 
d’inftru&ion* 
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« 

TITRE  I X. 

Élèves  de  la  Patrie. 

Article  premier. 

La  nation  accorde  , à titre  d’encouragement,  à un 
nombre  déterminé  de  jeunes  gens,  qui  fe  feront  le 
plus  diftingués  par  leurs  talens  & leur  conduite,  des 
penfions  temporaires  qui  leur  procureront  la  facilité  de 
fréquenter  le  degré  d’inftrudion  fupérieur.  Ces  jeunes 
gens  porteront  le  titre  d s élèves  de  la  patrie . 

I I. 

? Chaque  infhtut  enverra  tous  les  ans,  au  lycée  de 
1 arrondilfement , un  de  fes  élèves,  qui  recevra  une 
penfion  annuelle  de  500  journées  de  travail,  au  taux 
du  diftrid  ou  le  lycée  eft  fitué.  Cette  penfion  ne  pourra 
être  continuée  au-delà  de  cinq  ans. 

I I I. 

Les  écoles  fecondaires  de  chaque  département , 
enverront  pareillement  chaque  année , aux  inflituts 
qui  y feront  établis,  un  nombre  de  jeunes  gens  égal 
au  tiers  de  la  repréfentation  nationale  du  département. 
Chacun  d’eux  recevra  une  penfion  annuelle  de  45*0 
journées  de  travail,  au  taux  du  difirid  où  l’infiitut  fera 
fitué.  Cette  penfion  ne  fera  accordée  que  pour  quatre 
années.  Les  élèves  pourront  choifir  entre  les  inftituts 
du  département,  - 

I V* 

Les  écoles  primaires  réunies  de  chaque  départe- 
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ment,  enverront,  chaque  année,  aux  écoles  fecon- 
daires,  un  nombre  d’élèves  égal  à la  repréfentation 
nationale  du  département.  Ils  choifiront,  dans  le  dé- 
partement, l’école  qui  leur  conviendra  le  plus  : la 
penfion  annuelle  fera  de  300  journées  de  travail  au 
taux  du  diflnél  où  l’école  fecondaire  fera  fituée. 
Cette  penfion  ne  pourra  être  continuée  au-delà  de 
trois  années. 

Y. 

L’indullrie  ne  devant  pas  moins  être  encouragée 
que  les  fciences,  il  fera  accordé,  à des  élèves  fortant 
des  écoles  fecondaires,  & qui  auront  annoncé  des 
difpofitions  particulières  pour  les  arts  mécaniques, 
le  commerce  , ou  d’autres  genres  d’induftrie  * à'cha- 
cun  une  fomme  une  fois  payée  égale  à £00  journées 
de  travail  pour  leur  apprentiffage  dans  une  profeffion 
d’une  utilité  générale.  Leur  nombre  fera  égal  au  tiers 
de  la  repréfentation  nationale  de  chaque  département. 

V I. 

Dans  les  mêmes  vues,  & pour  le  même  objet,  il 
fera  accordé  une  fomme  auffi  une  fois  payée  équi- 
valente à 230  journées  de  travail , à un  nombre 
d’élèves  fortant  des  écoles  primaires , égal  à celui  de 
la  repréfentation  nationale  de  chaque  département. 

V I I. 

Il  fera  flatué  par  une  loi  particulière  fur  la  manière 
de  decerner , dans  les  difFérens  degrés  d’inftru&iqn  , 
1 encouragement  8c  le  titre  d’élève  de  la  patrie,  ainfi 
que  fur  les  difpofitions  à faire  relativement  aux  fonds 
affeêlés  aux  bourfes  ôc  places  franches. 
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TABLEAU 

DES  VILLES 

Ou  feront  placés  les  Instituts . 


DÉPARTEMEN5. 


Villes. 


Ain Bourg. 

Aisne >ca°/r* 

(ooiiions. 

Allier.  Moulins. 

Hautes-Alpes Gap. 

Basses-Alpes Manofepie. 

Ardèche Tournon. 

Ardennes Sedan. 

ArriÈge S.-Girons. 

Aube Troyes. 

Aude Carcaffonne. 

Aveiron Ville  francEe. 

r Marie!  lie. 

Bouches-du-Rhône J Am 


(Avignon. 


départemens. 

Villes. 

Calvados.  . 

1 j Caen. 

(Lifieux. 

Cantal.  . . . . % 

. • . S. -Flour  (*}. 

Charente.  . 

Charente-Inférieure 

^Saintes. 

(La  Rochelle. 

Cher.  . . . 

CORREZE.  

• . . Tulle. 

Corse.  . . . 

fBaftia. 

(Ajaccio. 

Côte-d'Or.  . . . 

Côtes-du-Nord.  , . . ; 

Creuse.  . . . 

Dordogne 

. . . Périgueux. 

Doubs.  . . • . . 

Drome 

. . . Valence. 

Eure ' 

Eure-et-Loir.  ...... 

. . . Chartres. 

Finistère 

CBreft. 

(Quimper. 

J 


{*)  Dans  le  cas  où.  l’Adminiftration  du  Departement  j qui  al- 
terne entre  S. -Flour  & A ur illac  , feroit  fixée  à S.  -Flour*  Tinf- 
tkut  fera  transfère  à Auriltac* 
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DÉPARTEMENS. 

Villes. 

Gard . 

( Nîmes. 

• * • * (Alais. 

Haute-Garonne.  . . 

Gers 

(Bordeaux. 

\Sainte-Foy. 

Hérault.  • . . . . 

$ Montpellier. 
^Beziers. 

Ille-et-Vilaine..  . . 

Indre 

Indre-et-Loire.  . . . 

. . C . . Tours. 

Isère.  • 

( Grenoble. 
(Vienne. 

Jura 

Dole. 

Landes . 

Loir-et-Cher.  . . . 

Haute-Loire 

Loire-Inférieure.  . . 

Loiret 

Lot 

Lot-et-Garonne.  . . 

.....  Agen. 

Loxère.  ...... 

DÉPARTEMENS. 

Villes. 

Haut-Rhin.  ........ 

. Colmar. 

Ras-Rhin 

. Strafbourg. 

RhôiVe-et-Loire 

(Lyon. 

.<  Rouane. 
(Montbrifon. 

Haute-Saone 

. Vezoul. 

Saone-et-Loire 

5 Châlons-fur-Saone. 
1 Mâcon. 

Sarthe 

$Le  Mans. 

(La  Flèche. 

Seine-et-Oise.  ....... 

. Verfaiîles. 

Seine-I^ferxeure 

(Rouen. 

(Dieppe. 

Seine-et-Marne 

. Meaux. 

Deux-Sèvres 

. Niort. 

Somme.  . . 

. Amiens. 

Tarn 

. Alby. 

Var.  . . 

Ç Toulon. 

(Grade. 

Vendée 

. Luçon. 

Vienne.,  . . . . . 

. Poitiers. 

Haute-Vienne.  ....... 

. Limoges. 

Vosges 

. Epinal. 
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DËPARTEMENS. 

Villes. 

Maine-et-Loire.  . . . 

^ Angers. 
(Saumur. 

Manche 

Marne 

^Rheims. 

(Chalons. 

Haute-Marne.  . . . 

Mayenne.  ....... 

Meurtre 

Meuse.  . . . „ . . • 

Verdun. 

Morbihan 

Moselle.  % 

, • . . Metz. 

Nièvre. 

Nord.  ....... 

aille. 

(Cambrai. 

Oise 

Orne . 

Paris 

Pas-de-Calais.  . . . 

Ç Arras. 
(S.-Omer. 

Puy-de-Dôme 

C Clermont. 
(Riom. 

Hautes-Pyrénées.  . . 

Basses-Pyrénées.  . . 

Pyrénées-Orientales. 
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DEPARTEMENS.  Villes.' 

Yonne.  . . . . . . C Auxerre. 

N (Sens. 

) . 

RÉCAPITULATION. 

61  Départemens  auront  chacun  i Inftitut , ci  . . . 6 1 

f ...  2 38 

2 • * ‘ 3 6 

Parts  en  aura 3 ^ 

Nombre  des  Instituts IK>. 

* . 


